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Lorfque  n)om  a^et» 

jdonnç  an  Koj  les  écU- 
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E P I T R.  E, 

tantes  preuves  dç  füotne 
recormaijfance  en  luj  ct 
rigeant  un  d^  plus  Jur- 
’perhes  Àionumens  qui 
fut  jamais  j je  ne  Jonr 
geay  d*a^d  quà  joinr- 
dre  ma  vàix  aux  acclar- 

, I . . » , 

^ mations  univèrf elles  ^ ^ 

. a faire  quelques  réfle^ 

xiçns pour  mon  particur^ 

lier  fur  cette  belle  entre* 

prife.  Sçachant  nean'rr 

moins  que  dans  toutes 

fVQ's  actions  njomporteSl^ 

au  plus  haut  point  la 

gloire  du  rince  & lur 
- » - - ^ ^ 
\ue^  faj  cru 


. 


È P i t R E; 

H 

ne  *vous  de  plairait' 
pas  que  je  tachafSe  de 
contribuer  en  quelque 
' ^ l’une  & a lau^ 

(tre  par  ce  Traicc  de^. 
Statues.  Onj^erra 
M0NSEIGNEVR5<J«4^«*  , 

^ cun  Héros  rien  a mieux 
I mérité  que  L O U I $ LE 


GRAMB 


qui  s’emprejfent  de  luj 
^ rendre  apres  *vous  der 
‘ honneurs  fi  légitimés , 
ne  peu'ventj  choifir  un 
plus  digne  modèle  que 
\2l  Place  des  Viékoircs. 

Ÿ'ous  aiJeZj  tant  de  part 

a ii; 


BI>  ÏT  R E. 

a\ceUes  qui  yjbntfnar-^  - 
que  je  nen^uis  \ 
\ ’ fans  di^i 

i'a‘vantag€  que 
n)oùs  rece^veXj^ontinud^ 
lement  de  &ee 
qu  es  ' repref  ntations\, 
Mais  comment 
fous  f lence  la^.^atailie 
de  Jaint^  ^<^odard  ^ss^d^* 
tre  n)0)age  d* Élpagnè  f 
particulier yfi hardi , 
fl plein  de  l^te , ce f cours, 
de  plf^  de  Jîx  cenS  ^en^: 
tis -hommes  menel^  au 
fiege  de \ Candie  a' 'VOS. 
dépens  y & 'vofire  re^ 


queeSj 
parler  " 
minueŸ 


i ÈPÎ-i'Rè/^ 

( fcfur  d/.Me^inê 

ge  avec  autant]  de 

dence  que  d* intrépidité 4 

tfe  pouraü  ' ajmfler  ÿ'. 
MONSElGNEVR^rr 
que  vofire  courage  îjoui 
fit  entreprendre  des  la^ 
prerntere  jèuhefie^  ÿ (f\ 
I fnârquérpar  bien  d'aù^  \. 
f très  endroits  que  njdus 

dvezj  jt^rpafie  la  rèpu-^' 

. t^ation  de  n/ôs^ 

' Ancêtres  i en  jfbufite-‘  \ 
nant  celle  dè  no  fine  Em^ 
pire , & en  protégeant'  la  > 
ChreJtientL  filais  quel' 
Eloge  plus  glorieux-' 

ît  iii> 


E PITRE. 

- 'nous. . f retea* 
dre,  que  les  témoigna-^ 
ges  atfthentiques  > que  ‘ 
fk . M.a je  fié . a rendus 
de  ’vos -,  férnjices  , en 
'VOUS  élevant  a ce  qu’- 
il y a de  plus  uiu- 
gulje  dans  l’Etat.  Jl$ 
Jçnt  exprimez,  en  ter- 
ÿfet  fi n’uantàgeux  que^ 
•mus  en  pouveX  dire  ce, 
qu’un  célébré  p6rfimn.a-:\ 
ge  difoit  autrefois'  de  In 
Lettre  » par  'laquede, 
t Empereur  dofiioit  ho- 
noré de  la  d^nité  de 

f ü 

QanfaU  que  chaque  pa- 


I P ï t R 

• • . ■ w . 

gc  luy  ticndçoic  iied« 
d'autant  de  ftatuës 
pables4e  rcçcrnifer.  Il 
ùoh  donc  M o N-'. 

SEIGNEVR  , que  ^otre 
wrtu  ayant  ejié  Y'ecom^^ 
penfée  de  tels  rophéesg 
'VOUS  en  e'rigeajfie'!(  un 
àl4  Vertu  mêmcu  Voui 

l’avf^  ^iî  â^ùic  am 
grandeur  d’ame  aùi 
•nom  efi  naturelle , & 
hf  >^ides  précautions, 
^mevtéus  irveZ)  prifès 
pour  perpétuer  •t/âtre  re^. 
oonnoijptnce-^  lit  ren^ 
dront  fans  doute  plus 


È'Pït^^Ei 

prôche  des  dernièrs 
des que  le  marbre^ 
tor  y & le  hronl(^  dé 
cé  fu^erbe  f0  magni'^ 
fique  Q:^onument. 

^ Comme  ce  pM  Li^ 
n)r'e  lu>y  doit  fa  naip. 
fance  sfelfere  lA  O H^ 
S E I G N E vK  , que 
^ofiS!  thonorerelf^ 
niotre  frotedion.  p 
fay  plutolt  co/jceu  potfv^ 
future  toujours  Vidée, 
de  ^o^re  belle  • entrepris* 
fix  que  pvur  inltruire 
le  Public  : Trop  heu-' 
feux  X P je  puis  tirer 


î:  ï>  I T‘  R E. 
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ces'foiMès  marquât 
de  màT^.^le' 
ge^tie  *vrji  ^ 

tres^prc^nd:^râfpeSi^  ' ‘ 

» ' * . * 
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Votre  trcs-humDlc  &r  trcs^* 
obéîffaiït  Servireur, 
François  Le me’b.,'1^. 
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plar  eft , quod  imitatur  U qui 
facit  : Id  propter  quod  ,•  facien-^ 
tü  propofttum  eji.  id  quod  ex„ 
ijlis  efi  i ipfa  Statuai  CX  Sc-: 
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fAr  Lettres  Patentes  du  Roy 
dahhecs  à Vcrfaillèslc  ip;  jour 
/le  Juillet  , l’An  de  grâce  1587.  Sii^ 

fnëes , Par  le  Roy  en  fon  ConlÜl 
E P E T i t » & fcellëes*  dii  grand 
;Sccau  de'cire  jaünc  ; il  êft  pCTmis  a 
/iRNOULD  SiNEuzE  Marchand  Eir 
praire  a i^arik  dè^faife  imprimer  un 
v^ivVe  jdhtttùlé  !Tnif»Vc  dts  Stutws  ^ 
pendant  le  tcinp'àdé  huit  années.  Et 
,defcnfès  font  faites  à tous  Impri- 
meurs , Libraires , & autres  de  l’imr 
l^rimer-,  yendre  ni  diftrîbuer.  A peir 
iic  de  deux  mil  livres  d^amende, 
ainfi  quil  cft  plus  amplement  porté 
par  ladites  Lettres. 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la.  Corn-- 
tnmautt  des  Imfrïmenrs  & Libraires 
d/e  Paris  le  IX.  Novembre  \6^y . 


J.  B.  CoiGNAîtD  SyndiCf 

Achevé  dimprimer  pour  la  prçy 
|»iere  jSais  Jet.  PecendjreitjSy. 
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Chapitre  Premier, 

Des  Origine  i Noms,  Dé  finition  I 
ér  Divifion  des  St/ituës,  - , 

•L  n y a rien  de  plus 
incertain  que  l’ori- 
gine des  Statues  5 
cçiix  qui  pn  ont  par- 
lé difent  qu’un  Poçicr  çbm- 
jtnença  Ja  premiçre  en  cou- 

■ 4 ■ - 


"ç  Tmté  des  Stam'fs, 
vrant  d’argile  certains  linea:? 
jncns  <jue  fille  s avifa  de 
Jcraçer  fur  l^ombre  4^ 
Amant,  qu’une  muraille  kiy 
yendoit  à la  lueur  delà chan^ 
delle:  Mars  quoy  qu’il  foit 
afTez  vray-femblable  qu’une 
telle  çircoiiftancç  ait  donne 
lieu  à la  Peinture  & à la  Sta- 
tuaire, il  faut  pourtant  de-r 
jneu):er  d’accord  que  leur  dé- 
couverte eft  plus  ancienne 
que  cette  jeune  Amante, 
qn’on  dit  être  l^,  fUle  de  D i-- 
’ bndates,  Je  ne  crois  pas  non 
plus  que  nous  en  foyons  rC:;: 
devables  à la  fille  dé  B élus , 
pomme  quelques-un§  lerprér 
J t^endent,  L’adoration  publk 
que  qu^on  fit  rendre  à la  Sta- 
tue de  ce  Monarque , prou- 
ve affez  qu’elle  a été  préce- 
’ \ déé  de  plufieurs  autres,  puis 

M.  qne  l’Ecriture  nouif  enfeigne 
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CîïAPTTR.E  î.  >5 
^u'on  n’oft  tombé  que  pied 
à pied  dans  cet  aveuglement, 
Audi  Philon  Juif  fai  faut  re- 
monter  1 Idolâtrie  julqu’au 
^emps  d’Enoch  J attribiiël’o- 
rîgine  des  Statues  à Tubal- 
eain  , avant  lequel  peribnne 
ne  s’étoit  encore  lervy  du 
marteau , & n’a  voit  fçeu  em- 
ployer le  fer  & l’airainj:  Ce  , , • 
qui  convient  à ce  que  dit 
Platon , qu’on  éioit  en  pof- 
iellion  dç  cçs  fortes  de  Mo- 
numens  & de  tous  les  beaux 
Arts  5 bien  avant  le  déluge 
deDucalion, 

Qnoy-que  cette  haute  an- 
tiquité des  Statues  ne  foit  pas 
fans  apparence  ; quelques- 
uns,  cependant,  ne  veulent 
.pas  qu’il  y en  ait  eu  aupara- 
vant  Promethée  fils  de  ce  Du- 
ealion,  au  moins  la  FaWe  con- 


te-t-elle de  luy  qu’il  compofa 
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^ fTrMté  des  Statués, 
ùn  homme  avec  du  limon, 
qui  j en  forma  l’efprit  des  par- 
celles de  tous  les  animanx. 

Mais  ce  qui  peut  êtrç  ay  ^n- 
cé  là-dellus  avec  le  plus  dç 
fondement , eft  que  Saruch. 
depuis  le  Déluge,  a Iç  prer 
mier  honoré  de  Statués  le^ 
gens  de  mérite,  il  apprit  1^ 
maniéré  de  les  fabriquer  ^ 
Tharé  foii  petit  filspered’A- 
braham , & Moyfe  dans  la 
Çjenéfe  , de  même  que  Jo- 
ieph  dans  fes  Antiquité^ 
fait  mention  des  Idoles  de 
Xaban,qui  avoit  Tharé  pour 
aycul. 

Ce  n’eft  donc  pas  Ifmaël , 
qui  ielon  quelques  Juifs,  a 
inventé  la  Statuaire.  Mais 
comme  l’opinion  la  plus  com- 
mune eft  quelle  a paffé  des 
AfTyriens  aux  Egyptiens,  des 
égyptiens  aux  au^ 


Gh  API  T Ri  t ^ 
Grecs,  des  Grecs  aux  TôC- 
eans , 6c  ainfi  par  toutes  le^ 
Nations:  chacune  en  a fait 
l’auteur,  celuy  qui  la  luy  a- 
yoit  apportée  le  premier.  De 
U vient  qu’on  a donné  à 
plufieurs  l’honneur  de  l’avoir 
trouvée  j cela  eft  fi  vray,  qu'-* 
outre  ceux  que  j’ay  déjà' 
citez ,,  on  nomme  encore 
Syrophane's  Egyptien , Tele- 
chines , Cecrops,  6c  quelques 
autres. 

La  difiîculté  que  nous  a- 
vons  de  découvrir  celuy  qui 
a fait  le  premier  des  Statués, 
n’empêche  pas  que  nous  ne 
conjecturions  les  motifs,  qui 
ont  porte  à cette  ingenieufe 
découverte.  L’homme  n’étoit 
pas  fans  doute  content  d’a- 
voir des  enfans  à fon  image 
6c  à fa  relTemblance , ny  ae 
, fe  voir  tel  qu’il  eft  dans  le 
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t traité  des  StMueù 
5*^":  calme  des  eaux  : il  a fallu  rc-‘ 

ineinlit- 

tore  vi-  chercher  dans  l’art  d’autres 
piacidû  images  que  les  naturelles.  Il 
femble  qu^il  a fuivy  en  cela 
la  Divinité  à laquelle  ilavoit 
ofé  trop  témérairement  afpi- 
rer.  Car  qui  ne  fçait  que  Dieu 
a tiré  l’univers  du  néant,  afin 
qu’il  fuft  , pour  ainfi  dire  y 
Ion  colofle , & qu’il  a produit 
l’homme  comme  fa  Statue  la 
plus  au  naturel  ? 

On  ne  peut  pas  dire 
néanmoins  que  l’ambition  de- 
l’homme  foit  la  feule  caule 
de  l’origine  des  Statués.  L’in- 
clination & l’adrelTe  qu’il  a 
d imiter  & de  contrefaire  tou- 
tes chofes  n’y  a pas  peu  con- 
tribué, fi  nous  en  croyons 
t.  4.*  Ariftote.  En  effet,  qu’ell-cc 
l’image , finon  une  imita- 
tion de  la  nature  : & de  toutes 
les  images  artificielles  y en  a- 


Ci.HÂntç.È  î? 
fc'-il  qui  limite  miçiixquçcel-J 
le  qui  fort  de.  U Statuaire  ÿ. 
puis  Qu’éUe  peut  être  con- 
forme a fen  modèle,  non  feu- 
lement dans.  les.  dimenHons^ 
mai^  même  dansles  couleurs 
naturelles? 

Cet  Art  eft  ôf dînàirementî 
divifé  en  cinq  efpéces  dilïe-* 
rentes  > qui  font  la  Sculpturd 
en  bois.  & en  y voire:  la  Scul- 
pture en  terre,  celle  en  pier- 
re , la  quittiéme  en  plâtre,  ou 
l’art  de  mouler  » quoy-qne  les 
modèles  puilTent  être  aufli  en 
cire  ou  en  bois , & la  dernierd 
efpéce  éft  la  fonte,  qu’on  fub- 
divile  en  l’art  de  faire  dea 
figures  de  dire  f & en  celiiy 
de  les  fondre  de  toutes  for-* 
tes  de  métaux.  Enfin,  iln’yr 
a point  d’image  en  relief,  en 
bolTe , ou  demie  bolTe , qui 
n’appartienne  particulière^ 
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If  *îrmté  des  Statues, 
mentir^a  Statuaire  :&quan<î 
IcsT  ouvrages  qui  en  fortent 
font  d’une  matière  folide,on 
les  appelle  des  Statues,  des 
Simulacres  & des  Signes. 

La  Statué  eft  définie,  la 
reprefentation  d’un  corps  vi- 
vant 5 c’eft  à dire  de  l’hom- 
me ou  de  la  brute  j elle  efb 
un  être  permanent  qui  fubfî- 
fte  par  loy  même , & dépend 
abfolument  de  l’art  comme 
de  fa  caufe  naturelle.  Le  li- 
anulacre  à deux  étimologies 
félon  les  Théologiens,  qui 
veulent  après  Indore  qu’il 
foit  dérivé  tantoft  de  fîmi- 
litude  , & tantoft  de  ftmu- 
lation  3 Les  Simulacres  6c 
les  Statues  font  voir  ce  qu'- 
ils reprefentent  entier  & de 
tous  cotez , imitant  mieux  en- 
cela  la  nature  que  les  lignes,, 
qui  ne  font  que  des  figures 


Chapitre  I;  ^ 
à demie  bofle , ou  extrême- 
ment au  defïbus  de  la  gran-. 
deur  naturelle. 

Les  Figures  d’une  matière 
fragile  & fans  relîftance  s’ap- 
pellent des  Effigies  ou  dey 
Simulacres  3 ce  n’eft  pas  que 
Pline  ne  donne  ce  dernier 
nom  qu’aux  images  en  mar-  ngnu 
bre  , en  pierre , en  bois , & à 
celles  qui  fe  taillent  au  ci- 
feau,  & il  femble  félon  luy, 
qu’on  ne  prenoit  de  fon  temps 
le  terme  de  Statué,  que  pour 
des  figures -de  métal. 

Cependant  les  Auteurs 
Latins  ont  aflez  fouvent  com  ^ 
fondu  ces  termes , & les  Em-  * 
pereurs  dans  leurs  Loix  fe  Jmag,  '< 
font  fervi  indiféremment  de 
celuy  de  Statué  pour  expri-  | 

mer  celles  qui  étoient  de  - 
bronze , d’argent  & de  mar- 
bre. Nous  voyons  pourunt 
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flefat. 
du  faux 
Difcouts 
de  Tilc- 
,nus  pat 
du  Per- 
fon. 


Xâolft  at* 

que  ato 
mos  vip- 
cete  Epi- 
curi'  vo- 
iam.  lu- 
€Îl,Satyr. 
l.Xy.-vid. 

/.  1.  Cic. 
mi  ^tiic. 
€umta(li- 
gat.  Ttt» 


to  Trmti  des  Statues. 
que  les  Anciens  avoient  des 
mots  comme  confacrez  à cer- 
taines chofes  y & il  paroilt 
que  les  Simulacres  étoienc 
ieulement  pour  les  Dieux  : 
Les  Statues  pour  les  Dieux 
& les  hommes  > & les  lignes 
pour  les  Dieux , les  hommes 
& les  animaux^  Oii  fçaitaulli 
que  ridole  parmi  les  Grecs 
lert  particulièrement  à ex- 
primer les  Statues  des  Dieux, 
les  reprefentations  des  pom- 
pes funèbres  & de  triompher 
les  Feintes,  les  Faux-vifages, 
& Perfonnrfges  de  theatre  , 
les  Spedres,  les  Apparitions, 
& toutes  faufles  Images  juF- 
quà  celles  qui  paroilTent 
dans  les  eaux  & dans  les  mi- 
roirs. On  donne  même  ce 
nom  aux  Atomes , & fuivant 
Fopinion  des  Platoniciens  la 
vie  êc  les  adions  dç  nôtre 


Chapitre  I.  tr 
ame,  en  ctoient  les  Idoles  y, 
les  Images  & les  Simulacres.' 
Nous  difons  encore  fort  bien' 
qu’un  homme  fait  fon  idole 
d’un  autre  , ou  de  quelque 
créature  que  ce  foit  , lorf- 
qu’il  luy  porte  une  affedion 
déréglée.  Déplus,  ce  terme 
n’eft  pris  qu’en  mauvaife  part 
dans  l’Ecriture  & par  les  Ca-: 
tholiques.  Les  meilleurs  Au- 
theurs  Grecs  & Latins  n’en 
ont  jamais  appellé  propre- 
ment & indifféremment  tou- 
tes fortes  d’images  j & il 
ne  fc  trouvera  pas  qu’on  l’ait 
attribué  à une  fimplç  Statue 
honoraire  , ou  à celle  non 
confacrée  d’une  chofe  réel-» 
le  & fubfiftante.  L’Idole  fc 
prend  pour  la  chofe  même  , 
& non  pas  pour  l’image  de  la 
chofe , & femblable  à un  om- 
bre & à un  phantome , ne 

A vj 


fî  Tmité  des  Statués.  ^ 
dépend  d’aucune  chofe  qui" 
foie  ferme  & ftable.  Les 
Grec5  avoient  donc  d’autres 
termes  pour  nommer  les  Sta- 
tues. Ils  appelloient  Xoanes 
ou  Zoanes,  celles  des  Héros,. 
9.ciem.  & toutes  les  images  de  bois. 

Ils  donnoient  aulîî  ce  nom  à 
cmt  colonnes  de  pierre  qui  te- 
noient  lieu  de  lîmulacres  jà  la 
Kfcorfj.  marque  qui  faifoit  feconnoî- 
tre  un  Dieujcomme  par  exem^ 

Îde  la  pique  qui  eft  le  Simbo- 
e de  Mars  j & aux  perfonnes 
dévoilées,  pour  êtrefacrifiées 
à quelque  Divinité. 

Les  ftatuës  des  Rois  é- 
toient  quelquefois  nommées 
arî'e<x»  particulièrement  An- 
driantes  5 quoy  que  ce  terme 
puijOTe  convenir  à celles  des 
autres  hommes.  Plutarque  le 
Httroni-  donne  aux  ftatuës  des  Ath- 
lettesjlefquelles  s’appelloient 


I 


^ Chapitre  I.  13 
auffi  Hieroniques.  Phlegon 
l’actribuë^  ces  villes  d’Alie, 

Miir/r 

qui  accompagnoienc  un  co-  * 

' lofle  érigé  dans  Rome  à 
l’honneur  de  Tibere  5 & les 
plus  petites  images  font  en- 
core fouvent  appellées  de  la 
forte. 

Le  nom  d’Iceles  ou  d’Ei- 
cheles  appartenoit  aux  fta- 
tuës  des  Sages  : & les  monu- 
mens  de  ceux  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à 
l’Etat  prenoient  celuy  de 
Bretées , de  même  que  tout  Bg4r#i^ 
ce  qui  étoit  honoré  fous  la 
forme  humaine , fût-ce  un 
• Dieu.  C’eft  pourquoy  Cle- 
ment  d’Alexandrie,  dit  que^‘‘”-\ 
quand  on  commença  k faire 
des  ftatuës,  on  les  appella  de 
ce  nom,  comme  qui  diroit  la 
figure  d’un  morteL 
Le  Miniftre  du  Moulin  a euf 
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Gore  ramaffé  quelques  autres^ 
termes  tant  Grecs  qu’une- 
breux , à l’entrée  de  fon  Li- 
vre contre  les  imaeeà  , & il 
s’en  trouvera  pluheurs  La- 
tins dans  la  fuitte  de  ce  T rai-^ 
té,  que  les  fta.tuës  ont  reçus 
àc  la  diverfité  de  leur  matiè- 
re , de  leur  forme,  de  leur 
hauteur , de  leurs  ornemensj 
& des  lieux  ou  elles  ont  été 
.faites  & pofécs. 

Refte  après  cela  à obfer- 
ver  que  Guthier  les  divifc 
en  ftatuës  particulières , ho- 
noraires & confacrées , auf- 
quelles  nous  pouvons  join- 
dre les  fepulcrales,  & les  in- 
famantes, ou  effigies. 

Il  ne  falloit  ny  mérité  ny 
decret  pour  l’éredion  des 
particulières.  Les  honoraires 
ue  s’élevoient  jamais  ny  fans 
l’un  ny  fans  lautrc:à  plus  for^ 
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te  raifbn  les  confacrées , qui 
ctoient  de  foi  faintes  & reli- 
gieufes,&  propres  auxDieuXr 
aux  Monarques  & aux  Em- 
pereurs. Les  fepulcrales  re- 
gardent les  tombeaux , donc 
quelques-unes  étoient  hono- 
raires 5 & la  plulpart  feule- 
ment particulières.  Enfin  les 
infamantes  font  celles  qui 
n ont  jamais  fervi , qu*à  not- 
tet  les  coupables. 

Cette  divifion  m’a  femblé 
d’autant  plus  neceflaire,  qu’- 
elle marque  quelque  ehofe 
de  la  fin  des  ftatuës.  Or  la  fin 
fe  prefentant  la  première  à 
nôtre  efprit , lorfque  nous  a- 
giflbns,  quoy  qu’elle  fbit  la 
dernieré  dans  l’execution , il 
s’enfuit  que  n’ignorant  pas  la 
fin  des  ftatuës , nous  devons 
mieux  fçavoir  le  motif  qui 
les  fait  ériger.  La  fin  cepen- 
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Traité  des  Statuèt. 
dant  n’eft  pajs  toujours  lefcul 
motif  de  nos  adions  : par 
exemple  la  Sageffe  nous  dit 
qu’un perc  defolé  parla  mort 
de  fonfils  en  fit  faire  l’image 
qu’on  adoroit  dans  fa  famil- 
le , que  les  peuples  avoienr 
foin  qu’on  apportait  les  figu* 
res  de  leurs  Rois  abfens  ÿ 
pour  les  rcverer  ainfi  avec 
une  foûmiflîon  rcligieùfe.  If 
cft  certain  que  l’honneur 
ta  confolation  étoient  la  fin 
de  ces  monumens:  mais  fi  l’a- 
mour peut  palTer  pour  le  mo- 
tif general  qui  les  a caiifez  ÿ 
le  regret  d’une  perte  confî- 
derable  & le  fouvcnir  des 
bien-faits  receus , en  doivent 
être  envifagez  comme  les  mo- 
tifs particuliers.  Auflî  le  Roi 
Athalaric  écrivant  autrefois: 
au  Sénat  de  Rome , luy  fit  re- 
Çiarquer  que  l’amour  cxci-. 
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toit  ordinairement  les  fujets 
â honorer  leurs  Princes  def 
ftatuës,efperant  par  ce  moyed 
conferver  plus  long-^temps  le» 
traits  de  fon  vifage,&  donner 
le  contentement  à la  pofteri- 
té  i de  voir  plus  facilement 
celuy  qui  avoit  procuré  de  fi 
grands  avantages  à TEtat. 

Quoy  que  ces  câufes  moJ 
trices  fervent  extrêmement  a 
multiplier  le  nombre  des  fta- 
tuës  J & à hâter  leur  execu- 
tion , il  n*en  faut  pas  nean- 
moins demeurer  là,*  parce  que 
nous  pouvons  afTurer  avec 
certitude  que  fans  leur  caufer 
acbuelle , qui  eft  le  Sculpteury 
nous  n’en  aurions  point  d’au- 
tres que  les  Camay  eux , ou 
certaines  pierres  & rOcher» 
aufqacls  la  nature  a donné 
quelque  apparence  de  ftatuëy 
lî  nous  en  croyons  les  voya- 
geurs. 
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Des  SculfteurSi 

JE  pourrois  nie  dirperifeif 
de  parler  ici  dcsSculptcurSjj 
puifque  l’on  peut  trouver 
Pline  dequoy  fe  fatisfai- 
S«/«f7  HijcE,  lorfqù’il  fait 

us!V-l\  ' mentinn  des  plus  fameux  dq 
\u.  'crJi.  l’artÉiqtiité  i & qü  un  habil-? 

li0irixne  ^ delFcin  de  donncjf 
SSi  P*€înMtot  âü  publie  la  V le  def 
ceu2Ç  qui  ont  excellé  dans 
çet  Art  jurques  aujourd’huyry 
Mais  ce  que  j’en  dirai  pou- 
vant Uluftrer  beaucoup  de 
chofes  qui  coneernent  mon 
deflein , on  ne  me  fçaura  pas 
mauvais  gré  d’avoir  fuivi  les 
uns , ou  d’avoir  prévenu,  les 
autres. 
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Leur  profeffion  neft  pas- 
Il  blâmable  de  li  abfolument' 
défendue  que  certains  Tont 
prétendu.  Ils  Tinferent  de 
quelques  palTages  tirez  de  la 
Sainte  Ecriture  de  des  Pcres> 
qui  femblent  en  taxer  Tori- 
gine  &le  progrès  comme  d*u*  4.  uc. 
ne  invention  diabolique , qui  lufta.  c. 
ne  fertqu’à  feduire  rkomme, 

5(1  à le  détourner  du  culte  . 
raifonnable  de  la  Divinité, 

Qui  ne  voit  cependant  que 
tous  CCS  textes  ramaffez  no 
regardent  nommément  que 
les  Idoles^  qui  lelon  les  pa- 
roles de  la  Sageffe  que  j^ai  , ! 
déjà  citées , font  pofterieu- 
res  aux  ftatuës  de  foy  tout- 
à-fait  indifférentes,  & qui 
deviennent  des  objets  dignes 
deloüange  ou  d’execration, 
de  même  que  le  bois  donc 
elles  font  compofées,  fuivanc 
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’îO  fruité  des  fiAtUes. 
qu’on  les  employé  à l’impiété 
ou  à la  juftice 
Une  preuve  convainquant^ 
que  ces  Livres  didez  par  le 
Saint  Efprit  , n’ont  déclamé 
■ ».  que  contre  les  faulTcs  Divi- 
nitez , contre  les  figures  def- 
honneftes  j & contre  ceux 
qui  en  ont  été  les  Auteurs, 
ont  comparé  Dieu 
à un  Statuaire,  ce  qu’ils  n’au- 
roient  |>û  faire  raifonnable^ 
' ment,  s ilsavoient  eu  des  fen- 
timens  fi  defavantageux  do 

Zacba.  cet  Art, 

Il  cft  yt2ti  que  fl  les  Péin- 
^ Sculpteurs  avoient 
« t/.  t,.  tous  reflembléa  Socrates,qu’- 
on  prétend  avoir  excellé  dans' 
la  Sculpture  5 la  Philofophic 
auroit  garantis  de  beau- 
Jr  çoivp  d’égaremens,  où  plu- 
jtrt.  t6.  tombez^Ne  faifant 

rien  de  mal  à propos,  ils  n’au- 
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iroient  çu  au  contraire  que 
jdcuxehofes  pour  but, la  vertu 
jSc  la  perfection  de  leur  Art } 
mais  ne  les  ayant  pas  toû- 
jour§  pû  joindre  enfemble,  q Ms 
au  moins  devoientrils  avoir 
les  bonnes  moeurs  que  Platon 
exige  en  chaque  Artifan  , & 
éviter  fur  .tout  la  cruauté  de 
Parrhafius , qui  mit  à la  gefnc 
un  vieil  captif  pour  peindre 
un  Promethéç  fur  un  li  trifte 
modèle.  Je  çroirois  qu’il  n’y  Pecca. 
auroit  eu  que  des  Païens  ca- 
pablçs  d’un  tel  excès  , mais 
on  dit  qu’un  fameux  Pein-  um  & 
tre  d’Italie  fit  auffi  au  fieclc  «ï'eï 
paffé  un  Chrift  mourant  fur 
un  pauvre  homme  qu’il  avoit  ctpcrent. 
inhumainement  crucine.  ctimida 
D e plus  pour  exceller  dans  pn.pifti 
la  Stattiaire,  il  ne  fuffifpitpas 
de  naître  fous  l’afpeft  de  Figr«i,<s 
Mars , gu  fous  quelqu’un  des 


fLf,  Traité  des  Statués, 
fignes  du  Zodiaque,  commç 
gnajoni  le  veulent  les  Aftrologues 
^i,pata-  judiciaires  j il  raloit  cncorç 
jeta?  à des  mains  adroites  & pro- 
près  à çette  profeflîon  , unç 
ïiamc  inclination  qui  la  rit  aimer 
îJ’S.  de  celiiy  qui  rcmbrafToit  , 
une  facilité  naturelle  a bien 
imiter , un  tempérament  mé-r 
lancolique , c’eft  à dire  cette 
fubtile  &:  ingenieufe  triftellç 
qui  a formé  les  Statues  de 
Phidias  , une  force  d’imagi-r 
nation  , un  antoufiafme , & 
un  genie  particulier  qui  fît 
réüflîr  celuy-cy  dans  une  ma- 
j;  nierc,  & ccluy-là  dans  unç 

autre.  Delà  vient  que  les  uns 
n'ont  entrepris  que  de  grands 
fujets , & que  d'autres  fe  font 
■ rendu  fameux  à reprefenter 

des  grotefques  j tel  n’exceh 
loit  que  dans  les  Statues  des 
■ Dieux  7 ^ cet  autre  ne  le 
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i^laifôit  qu  à figurer  des  hom» 

' mes.  Cette  pente  naturelle 
J ou  voit  neanmoins  être  ai?- 
dée  par  des  motifs  étrangers) 

quand  par  exemple,  un  ou- 
vrier avpit  l’honneur  de  tra- 
vailler  pour  les  grands  Prin- 
ces  ou  pour  les  perfonnes  feaflW 
d’un  rare  mérite  5 car  dans  boravic 
ces  heureufes  rencontres  il 
's’eflForçoit  4®  répondre  di-r 
gnement  au  choix  qu’on  a**  figùiaret 
voit  fait  de  luy, 

Ges  talens  de  la  nature  ne  4, 
fuffifoient  pas  pour  acquérir 
de  la  gloire  5 il  fàlloit  appli- 
quer les  préceptes  des  plu^ 
cxcellensMaitres  à un  travail 
continuel, & fi  ApellésnepafT 
îfoit  point  de  jour  fans  donner 
quelque  coup  de  pinceau  que  s 
me  doit  pas  faire  le  Sculp- 
teur , ptiifque  de  tous  les  ouvra- 
^es  de  la  mai»  9 il  ny  erta-f  Qirft 
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(jui  demande  plus  d' ^ppliç0,tion^ 
plus  de  patience  à’  plus  de  temps 
que  la  Sculpture  ? Cp  font  le^ 
terme?  du  S^ayant  Auteur  dç 
la  Préface  pour  fervir  à PHv 
ftoire  de  (la  Vie  & dçs  Out- 
yragcs  du  Cayalipr  Bernin. 

La  connoifTaAce  dp?  Mar- 
thématiques  étoit  encore  ne^- 
ceflTaire, particulièrement  ceL 
Je  de  rOptique  , de  l’Arithr- 
métiqiie  &;  de  la  Géométrie; 
fans  cela  il  eft  dilEcilc  de  bien 
difpofer  & proportionner  les 
parties  d’une  Statue  lèlon  fon 
modèle , ou  félon  la  diftaneç 
du  lieu , oîi  elle  doit  être  por 
fée.  Pamphilus  premier  Pein- 
tre fçayant  a crû  qu’on  nç 
pouvoit  fe  rendre  parfait 
dans  la  peinture  fans  Ips  deu3(: 
dernière?  fcience?  dont  je 
viens  de  parler.  En  effet,  cç 
W par  leur  moyen  que  fepç 
‘ 'çxcèlleni 
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cxcellens  Statuaires  fort  é«.  • ’ ' ' 
loigncz  les  uns  des  autres , 
vinrent  heureufement  à bout 
d’un  Colofle  de  bronze  quV 
ils  avoient  entrepris  ; les  par- 
ties que  chacun  d’eux  fit  fe- 
parëmenr,  étant  ajuftées,  re- 
prefenterent  un  homme  très- 
bien  proportionné.  Les  Egy-  duj»*, 
ptiens  avoient  auflî  le  feeret 
de  tailler  des  pierres  & des  TV' 
morceaux  de  bois  en  dirre-  t^. 
rents  endroits  avec  tant  de 
propreté  , que  l’on  euft  pris 
la  Statue  pour  être  toute 
d’une  piece , faite  par  un 
feul  homme  & dans  le  mê- 
me atelier  > ces  fortes  d’ou- 
vrages étoient  chers  , ôc  l’on 
prétend  que  les  Grecs  n’y 
eiitendoient  rien. 

Il  ne  fera  peut  - être  pas  - 
hors  de  pr^os  de  remarquer  eefitur.t. 
ici  ^ en  paflant  que  le  corps 
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2^  'Tmtl  des^  Statues,, 
drege.  f.  Juimaîu  doit  avoir  huit  foi^ 
çn  longueur  çellç  de  fa  tê, 
te  r qu^  du  pçtit  coiu  dç 
î’œil  ^ jufqu’a  l’oreille  fç 
doit  trouver  deux  fois  la 
longueur  de  l’œil  j qu’il 
faut  que  les  pieds  & les 
piauis  foient  également  difr 
$ans  du  nombril  j & telles 
autrçs  régies  avec  quoy  on 
’ ne  peut  guerres  fe  tromper, 
Auflî  Tibere  ne  fe  fouciant 
pas  qu’on  déterrât  le  cada^ 
f-H-  yj-e  d’un  Géant  trouvé  de 
fon  régné  dans  l’Ille  de 
Rhégio>  ne  laiffa  pas  déju- 
ger fort  bien  dç  fa  gran-r 
deur,  après  que  le  plus  ha- 
bile Geometre  de  ce  temps^r 
là  luy  eût  fait  une  tête  fur 
une  des  dens  de  ce  monllrej 
cette  dent  excedoit  la  Ipn- 
s;ueur  d’un  pied  > 6c  avoit 
tté  envovéc  à Kome  çom- 
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fnç  quelque  chofe  de  bien» 
extraordinaire, 

Adjoûtez  à laperfeâiion 
de  nôtre  Sculpteur  qu’il  ne 
fe  pou  voit  palier  de  la  pby-  iic» 
lique  & de  la  morale , anii" 
de  bien  connoître  les  mem- 
bres, &:  les  mouvemens  du 
.corps  humain  qii’il  vouloit 
exprimer  , & il  falloit  fur’ 
tout  auflî  bien  que  les  Peinr- 
très , qu’il  ^t  comprendre 
les  mœurs  -6c  les  pallions  j 
Ariftote  confiderant  lî  peu  Toùt.  <! 
Jes  ouvrages  dépourvus  de 
toute  moralle  , qu’il  défen- 
doit  à la  jeunelle  de  les  re- ^ 
garder. 

Il  devoir  aulïî  le  rendre 
familière  la  ledure  des  Poè- 
tes 6c  des  Hiltoires.  QueL 
quesuns  même  delcendoient  ^ 
dans  un  détail  lî  furprenant 
pour  perfectionner  léurS' 

Bij 
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«S  Trmté  des  Stouts 
tfavaux  > qu*il$  n ignorpient 
pas  les  régies  de  la  danfç  ^ . 
çonime  Moiifieur  Baudelpt 
r.a  obfervé  dans  fa  difïerca- 
tiop  des  S.catLiës  5 parceque 
leurs  Ouvrages  étoient  des 
veftiges  des  dances  antir 
q[;Ues:  non  pas  pourtant  qu  - 
ils  fuflTent  obligez,  d apprenr 
dre  mechaniquement  tous 
Jçs  métiers  pour  eEi  repre- 
fenter  les  Ouvriers  ,&  les 
. ouvrages  : Car  felop  Platpn 
un  Peintre  peut  faire  le 
•portrait  d’un  Corroieur  , 
d’un  Charpentier  , & de 
tous  autres  Artifans  fans  en 
fçavoir  les  Arts  > & cette 

ignorance  n'empêchera  pas 
s!il  CKcelie  d’ailleprs  > que 
fçs  Tableaux  ne  furpren^ 
lient  les  fimples  & les  maur 
vais  connQidéurs  > qui  ne 
prendront  poiuc  ppur 
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des  peintures  , mais  pour 
,des  hommes  véritables^ 

C’cft  pourquoy  ApelléS; 
ne  perdit  pas  fa  réputation 
pour  un  {oulier  qui  n’étok 
pas  dans  toute  la  juftefle 
poflible  , & le  reformant 
fiiivant  l’advis  qu*un]  Coiî- 
donniér  luy  en  donna  / il 
apprit  par-là  aux  autres  à 
n’avoir  pas  plus  d’entête- 
ment que  luy  qui  fe  ca- 
choit  ordinairement  dcrrie!^ 
re  Tes  Ouvrages  , dans  le 
deffern  de  profiter  de  ce 
que  le  public  en  penfoit.  Il 
ne  donnoit-  pas  neancmoiiis 
indilFeremmeiît  dans  tout  cé 
que  l’on  en  difoit,  & il  fe 
moqua  de  ce  même  Cordon-  n*  snfor 
nier  qui  revenant  à la  char-* 
ge  controloit  mal  à propos 
une  jambe  qu’il  avoir  pein- 
te. S’il  n’eût  eu  cette  maxU 
: B iij 
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'me  5 il  n auroit  riea  finy 
non  plus  que  Protogéncs  ÿ 
6u  femblablc  à Apollodore 
qui  nétoic  jamais  content 
pour  vouloir  trop  pénétrer 
les  fecrets  de  l’Art,  il  aii- 
roit  fouvent  brifé  de  très 
Jbelles  pièces. 

Ce  font4à  les  quali tez  na- 
turelles & acqui fes  qui  ont 
•non  feulement  procuré  à 
-ceux  qui  les  ont  polTedées 
par  excellence  , les  richef- 
îes , les  titres  de  Noblefle , 
les  bonnes  grâces  du  Sou- 
verain , les  honneurs  di- 
vins , Ôc  ce  que  l’on  peut 
fouhaiter  de  prérogatives 
dans  le  monde  j mais  aufli 
qui  ont  engagé  les  Têtes 
couronnées  à exercer  cette 
honnorable  Profelîîon.  Né- 
ron & Adrien  l’apprirent,  & 
ics  Conquerans  peignoient 
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quelquefois  eux  - mêines 
leurs  V idoires*  Pline  en 
rapporte  des  exemples  , & "f • ^ 
ion  fçait  que  Selim  Empe- 
reur des  Turcs  peignit  là 
bataille  qù’il  donna  _ à If. 
maeL  Quand  donc  Plutar- 
que  dit  qu’un  jeune  homm[e 
■qui  a le  cœür  bien  placé  ' 
he  fouhaite  pas  devenir  ny  ; ; 
tinPhi4ias,ny  up  Pôliclete,- 
iorfqu’ii  Voit  les  Chefs^ 
d œuvres  de  ces  fameux 
Ou  V ri  ei*s.  Cela  s’entend 
que  les  perfonnes  dellinées 
àux  grands  emplois  j ne 
doivent  donner  que  quel-- 
ques  niomens  de  leur  loiîii* 
a ces  ' fortes  de  palTetems  * 

& ne  pas  imiter  le  Roy  Re- 
né dernier  Comte  de  Pro- 
vence , qui  fut  trouvé  ache- 
vant le  crayon  d’une  per^  . 
drix  par  celuy  qui  luy  ap4 
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prie  la  perte  de  fon  Royau- 
me de  Sicile. 

Après  cette  inclination 
que  les  PuilTances  mêmes 
ont  eu  pour  la  peinture  > je 
ne  m*étpnne  pas  , qu’elle 
; I en  ait  obtenu  à Rome  des 
privilèges  femblables  à 
i.  dont  joüilîbienç  les  Profè{l 
feurs  des  Arts  , liberaux.- 
hutAt.  11  en  ëtoit  ainfi  chez  les 
Grecs , dont  il  h’y  avoit  au 
commencement  que  les  plus 
qualifiez  qui  fe  mêlauenc 
de  peindre  j & fi  Pon  permit 
depuis  k quelques  autres 
perfonnes  de  s’addonner  â 
cet  Art  J ce  n’étoît  qu’à  con- 
dition de  ne  le  point  enfei- 
gner  à la  canaille  ny  aux 
efclaves , qui  en  étoient  ex- 
clus pour  toujours  par  Edit 
. riin.iib.  public.  Aufli  ne  trouvoit-on 
is-t,io.  pQint  de  Tableaux  > de  Re- 
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Üefs  J ny  d^aittres  Pièces 
faites  au  cifeaii,  ou  au  bu- 
rin , qui  fartiflcnt  d’une 
main  fervile. 

Conélubns  de  tout  eela 
qu-ir  ne  faut  pas  regarder 
les  ÀttifanS  fur  tin  même 
pied.  Ceux  qu’Ariftote  ap- 
pelle  les  Princes  de  l’Art 
les  Architectes,  parce  qu’ils 
connoiflTent  les  caufcs  & 
liature  de  leurs  Ouvrages  , 
font  plus  à honorer  , plus 
fçavans  & plus  fages  que 
les  lîmples  Ouvriers  qui  nè 
pe  U vent  donner  ane  üné  p e r-  ^ 

t fnente  rai  fan  de  ce  qu’ils 
font.  Quand  je  dis  fages  ; 
je  ne  prètens  point  parler 
de  cette  Sagcffe  philoîbphi-- 
que,  qui  éterkl  fon  empire 
generalemetit  fur  toutes Por- 
tés d’ Arts- j de  conditions  & 
de  perfonnes.*  Platon  m’ap-  /»  r. 
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prci;d  , 'qu’elle  ne  s’acquiert 
point  par  la  profeffion  des 
Arts  : j’entends  cette  fagef- 
fe  conditionnelle  que  ce 
Philofophe  fpn  Ta- 

gés  , dit  fe  rencontrer  eIl^ 
chaque  Art  en  particulier, 
& qui  rend  fi  confiderables 
ceux  qui  en  font  les  mieux 
partagez,  que  le  Prophète 
liaïeles  met  avec  les  Pritj-  - 
ces  & les  plus  honorables 
de  Jerufalem. 

C’eflpourquoy  Dieu  ayant 
dëfiré  une  Arche  & un  Ta- 
bernacle , choifit  de  ces  Pa- 
ges mains,  pour  parler  avec 
un  fçavant  Grec,  c’eft  à di- 
re qu’il  remplit  fes  Ouvriers 
de  fon  efprit,  & qu’il  leur 
communiqua  autant  de  fa-, 
gefic , de  fcience  & d’intel- 
iigence  , qu’ils  en  avoient 
befoin  poux  laccompliiTe- 
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ment  de  fes.  divins  projets. 

' Comme  l’Ecriture  noiis 
apprend  qu’ils  y employè- 
rent’de  l’or,  dont  ils  fondi- 
rent même  des  Chérubins , 
& que  l’argent , le  bronze , 
1«  marbre,  les  pierreries  6e 
les  bois  exquis  nV  furent 
pas  épargnez,  il  faut  exa- 
miner feparement  toutes  ces 
matières , qui  ont  auflî  fer-^ 
vy  aux  plus  dignes  monii- 
mens  3 car  dit  fort  bien  Ma- 
xime de  Tyr  , il  auroit  été  ^ 
inutile  à Phidias  d’être  fi 
adroit  dans  fon  Art , s’il  n’a- 
voit  eu  de  l’yvoire  & de 
l’or  pour  donner  des  preu- 
ves de  cette  adrefie  inimi- 
table. 
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De  la  matière  des  Statués. 

QU  O Y Q^’o  N ne’  puiflfc 
concevoir  dans  la  natu- 
re , que  la  matière  foit  fansi 
aucune  forme  j on  préfuppo- 
£e  néanmoins  que  Tune  efl: 
devant  l’autre  > & l’on  dit  or-' 
dinairement  dans  TArt  que 
la  matière  n’a  ny  forme  rxf 
figure , fi  l’Ouvrier  ne  luy  en 
donne  quelqu’une.  Sur  ce 
principe  je  dèpoüilleray  la 
matière  des  Statues  de  toutes, 
les  formes,  afin  de  la  mieux 
examiner  fèparèment , fem- 
blable  en  cela  au  Cirier  qui 
imprime  avec  plus  de  faci- 
lité Jes  figures  fur  une  cire 
qui  n’en  a point. 


A 
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II  eft  afTez  vray-femblabie 
que  la  terre  a été  employée  la 
prémiere  pour  faire  des  Sta- 
tues particuliéres>des  moules 
& des  modèles  : prefque  tous 
les  Auteurs  en  conviennent, 

& Pafiteles  difoit  que  la  Po- 
terie  avoit  donné  l’être  aux 
Ouvrages  en  fonte,  au  ci- 
feau  & au  burin. 

J’ay  remarqué  cy-deflus 
que  Dibudates  pâlie  félon 
quelques  - uns  pour  avoir 
donné  lieu  aux  Images  de 
terre.  Il  y en  a encore  qui 
donnent  cet  honneur  àRhoe- 
eus  & à Théodore  de  rifle 
de  Samos  5 Mais  quoy-qu’il 
en  fait , il  n’^auroit  pas  été 
mal  à propos  d’en  offrir  des 
monumensaux  Dieux  & aux  ' : ■ 
Monarques  , lî  l’on  avoit  eu 
d’abord  l’induHrie  de  la  met- 
tre en  œuvre  d’une  maniéré 
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aufïï  délicate  qu’Areefilans? 
ou  que  Polis.  Celuy-cy  faifoic 
des  rai  fins  & des  poilTons 
tellement  au  naturel  , que 
les  plus  fins  y étoient  trom- 
^iin,ih,  i ^ ies  Moules  de  ce- 
. luy-là  étoient  acheptez  plus 
chers  par  les  Potiers  mêmes, 
que  les  plus  belles  pièces  des 
autres  Ouvriers. 

? Mais  ce  dégré  de  perfe- 
ction n’étant  arrivé  que  dans 
^ la  fuite  des  temps,  PPcritit- 
’ re  nous  enfeigne,  parlant  de 
l’Origine  des  Idoles  , que 
celles  de  pierre  , font  l’ou- 
vrage de  la  main  ancienne  , 
& que  les  hommes  ont 
commencé  à faire  porter  k 
la  pierre  & au  bois  le  nom 
H incommunicable  de  la  Di- 
vinité. 

- Il  me  femble  après  cette  • 
authorité  qu’on  ne  doit  pas 
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croire  eçiix  qui.  n admettent 
la  Sculpture  en  pierre  qu’au' 
commencement,  des  Olym- 
piades. Et  quelle  apparence 
aiiflî  de  -s’imaginer  que  du. 
temps  de  Danaüs  les  Statues 
n’étoient  que  de  bois , prin-* 
cipalement  en  Egypte  5 com- 
me fl  le  terme  de  Paufanias  ^9  au? 
d’oii  on  Pinfere  n’avoit  pas 
été  inte^reté  de  quelques- 
uns  indiiréremment  pour  des 
figures  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  matières. 

; En  effet,  fi  nous  nous  en 

\ T\1  • Lsb»  t%0 

rapportons  a Platon  , rien  ne  de 
convient  mieux  aux  images 
des  Pieux.  La  Terre,  dit-il, 
leur  a été  confacrée  pour  y 
habiter  , & il  ne  feroit  pas 
à propos  de  la  leur  offrir; 
encore  une.  fois;  La  poffef- 
fion  de  l’or  & de  l’ argent 
n’efi  feure  ny  dans  les  Vil*: 
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les,  ny  dans  les  Temples 
ny.dans  les  maifons  j oiitrèi 
que  leur  prix  ne  ferc  de  rien* 
à Texpiation  de  nos  crimes^ 
L’airain  & le  fer  font  defti- 
nez  pour  la  guerre  , au  Heu 
qu’îl  ne  doit  rien  parokrê 
dans  nos  facrifrces  qui  né 
relTentc  la  paix  > qu’on  dait 
toujours  garder  au  dedans 
& au  dehors  de  foy-mêine^ 
L’y  voire  n’eft  pas  propre  non 
plus , parce  qa’ëtant  cirée 
d’une  bête  morte,  elle  mar-^ 
que  mieux  fon  infenfibilicé 
envers  les  chofes  celeftes 
que  la  vigilance  a^ec  la- 
quelle nous  noùs.y  devonS^ 
porter. 

Refie  donc  le  bois  & la 
pierre;  La-  .fermeté  de  l’une 
nous  apprend  à être  inébran- 
lables dans  les  myfleresj^^ 
L-’autrc  étant  ralimcnt  du 
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ïeii  excite  rjbomme,  à s*em- 
brafer  d’un  amour  pür  & fin- 
cére,  &:  tous  deux  nous  in- 
finuent  k fimplicité  & Tin- 
tégritê , quand  les  Statués 
qu’ils  compofent  j font  d*un 
feul  morceau  de  bois , oü 
d’une  pierre  toute  entière. 

Ces  excellentes  maximes^ 
n’  ' ’ * lices  des  peu- 


p eur  pauvretCr 

jLes  Grecs  & les  Romains  ne 
furent  pas  plûtoft  devenus 
opulens  , qu’ils  dellinerent 
l’or  J Targent  & l’y  voire  pour 
les  grandes  Divinitez  , les 
autres  matières  pour  les 
Dieux  populaires , & le  brou- 
■ze  pour  les  Statues  des  Illuf- 
très.  Mais  comme  ces  règles 
n’ètoient  pas  encore  fort  é- 
xaèlement  obfervèes,  & qu’- 
on a vu  toutes  fortes  de  Mo- 
numens  mdifFèremment  faits: 
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"de  quelque  matieré  que  ce 
Toit , même  de  terre  5 témoin 
TmJmh,  à Athènes  > les  Statues  de 
Thefee  & d’Amphion  3 il 
faut  feulement  remarquer 
les  efpeces  de  chaque  ma^ 
üierc  qu’on  ^fFècloit  le  pliis.’ 
Entre  les  pierres,  il  n’y  i 
foint  de  marore  qui  n’âit  é- 
té  bien  receü  $ excepté  le 
porphyre,  fi  nous  én  croïons 
lib.  34.  - qü’ort  n’a  point 

fait  de  Stâtüës  depuis  ceU 
les  que  l’intendant  . de  ^ 
tib.  jff.  l’Empereur  Claudius  fît  ve- 
*•  nir  d’Egypte  i mais  il  y a 
gfil  de  aoitter  du  contrai- 

îe , ân  moins  pour  les  fîécles 
fuivâns.  On  a même  employé 
de  tout  temps  quelque  cho" 
fe  qui  n*y  étoit  pas  fi  prp- 
pre , quoy  que  plus  rare.  Me- 
nelaüs  avoit  une  Statue  de 
J^yet,  & Philadelphe  en  fit 
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faire  une  à Arfînoé  fa  fœiir  ^ 

& fon  époufd,  d’une  chryfo- 
lice  de  quâtre  coudées  de 
long  : Je  ne  fçay  fî  ce  n’efè 
point  decelle-là  qu  Agrippa 
entend  parler, dors  qu’il  ’ 

-<|u*une  Reine  d’Egypte  en  • 

avoic  une  d’une  topafe  de  pa- 
xeille  grandeur.  On  tailla  à 
Augulte  une  Statue  d’une  Twf* 
pierre  Oblidienne  , qui  fe  j?" 
trouvoit  fur  les  cètes  a Ara- 
bie  y elle  étoit  noire , quel- 
quefois tranfparentc  & fort 
xecherchée  pour  les  fepuU 
cres.  Pline  afïiire  qu’il-,  a 
yû  un  jafpe  d’onze  pouces, 
avec  quoy  on  fit  l’image  de 
Néron  armé  d’une  cuiralTe: 
mais  quant  au  CololTe  de 
Serapis  qu’il  avance  avoir 
été  d’une  emeraude  de  neuf 
coudées  de  haut  , tout  le  Dicoh» 
monde  n’en  demeure  pas 
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d’accord.  Mariiani  fembl-cf 
Cra  il  . corriger  Tendroit  de  cet  Aii- 

C«iIa(To  ^ . 

di  s«a- teur  qui  en  rait  mention,  en 
îmerau*  ^i^ant  qu  II  n avoir  qu*onzc 
doigts  y & il  y a des  éonnoi£- 
tiDdecim  feurs  qui  tiennent  qiie  cett'C 
*me  in^  émeraiidc  &plufie'ursdecet>- 
2.  nature  n’ont  été  que  de;s 
•'7.  verres  Gompofez,  & non  pas 
de  Véritables  p'iefrê'ries. 

• Nous  pouvons  joindfe  à 

- ees  tarerez  l’image  de  perles 
que  Pompée  fit  pôfter  à fbn 
triomphe.  Pline  le  reprend 
de  s'eit  re  ainfî  eontrefait  d’u-^ 
ne  chofe  donc  il  n*^cût  ofé 
parer,  parce  quelle  ne  lied 
bien  qu’aux^  Dames  3 luy 
ayant  été  bierl  plus  glorieux 
d’y  faire  porter  fa  Statue  tcU 
le  qu’étoit  celle  qu’il  mit  au- 
trefois fut  les  Monts  Pyren^ 
fiomii.  s.  ^ces.  Je  croy  que  faint  Jean 
Ghryfoftomc'  fait  .allufion  à 
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iqette  riche  image  , quand  il 
nous  afliire  qu*il  n*y  a point 
de  ftatuë?  d’or  ny  de  perles 
<jui  puifÇbnt  être  comparées  à 
J ob  fur  fon  fumier  j mais  tout 
\c  monde  n’auroit  pas  été  de 
fpn  featimentj  ppifque  Voq 
çftimoijc  plus  à Rome  le?  ’pun.m, 
l^ioindres  ftatuës  d’ambre  V 
qu’on  ne  fai  foie  Iç  meilleur 
Iplda|:  yivant. 

Parmi  les  bois  on  afFedoit  ip>i4  h 
i’Ebéne,  le  (^présj  le  Pin,^*’ 
le  Cèdre , Je  Chefne , le  Lp- 
thos  , le  Similax  , le  Buis  &: 
quelques  autres  3 ceux-cv  à 
caufe  de  leur  beauté^  & ceux- 
Ji  par  fuperltition.  Le  bois 
de  vigne  a été  employé  coîîît  y'’ 
me  étant  celuy  qui  dure  Ic'^-mo. 
plus,  & relfent  iijoins  les  inju- 
res du  temps.Il  y avoit  à Spar- 
tes  un  Efculape  d’pn  petit  ar-  Lcd' , 
briHeauqu’on  nomniç  vulgair 


Truité  àes  StatuèSf 
|-emenî:  Agnusr-Caftus , & en 
Arcadie  un  Mercurç  , d’un 
Urbre  nommé  Thia  , il  ap^ 
proche  du  Cyprès , rend  unq 
odeur  dëlicieufe , & Ton  fait 
de  fa  racine  des  ouvrages 
précieux  , de  même  que  de 
oellc  d’Olivier , laquelle  fer- 
voit  aux  Anciens  pour  leurs 
petites  images. 

Perfonne  n’a  tant  fait  fai-.. 
re  de  Statues  de  bois  que  Se-r 
miramis , s’il  eft  vray  , que 
leur  nombre  fc  montoit  à 
deux  cent  mille , y comprifes 
celles  d’y  voire.  Quelque  rare 
quefoitceto{rement>il  s’en  eft 
néanmoins  trouvé  alfez  pour 
en  compofer  quantité  de  fi- 
gures 5 dont  quelques-unes 
ont  eu  trente-fix  coudées  de 
XiU  haut  5 & parce  que  la  vieille 
huille  d’olive  l’empêche  de 
pourir,  le  Saturne  d’yvgirç 
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ça  fut  rempli  à Rome  , ovi 
Ton  comptoir  8 4.  Statuëç  fai- 
tes de  çettç  excellente  ma# 
tiére, 

On  n’en  eft  pas  demeuré  à 
çe  qu41  y ayoit  de  plus  ex^ 
quis  dans  le  bois  & dans  la 
pierre  , ayant  incontinent 
palTé  aux  plus  riches  métaux,  " 

' Je  fçay  bien  que  quelques- 
uns  prétendent  qu’on  n’a 
çomnienGé  a en  faire  des  fta-r 
tues  que  du  temps  de  Phi- 
diasy  ou  tout  au  plus  du  temps 
de  Rœchus  & de  Théodore -p-w/ifj*. 
de  ITfle  de  Samos  5 ce 
nier  en  ayant  même  fait  de^'J^^jJ- 
fer  qu’il  fçavoit  fondre.  Mais  <&•  ^ M? 
outre  que  Platon  dans  fa  def- 
cription  de  l’Ifle  Atlantique,' 
telle  quelle  étoit  avant  le. 
Déluge,  met  au  nombre  des 
richefles  exceflîves  du  Tem- , . 

înCïitf^ 


pie  de  Neptune  , plufieurs; 
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4-î  Trait/  des  flatulês. 

Colofles  d’or , tant  des  Dicu^f 
eue  des  Rois  , des  Reines  6^ 
de  quelcjues  particuliers  3 IJ 
falloit  que  cet  art  eut  été  ea 
ul’age  bien  avant  Moïfe , qui 
defFend  les  Dieux  d’or  & 
d’argent  3 Je  crois  auffi  les 
Chérubins  du  Propitiatoire 
& le  Veau  d’or  plus  anciens 
que  la  Venus  ou  la  Diane 
Ânaitides  , qui  ne  peut  pa$ 
avoir  précédé  de  beaucoup 
le  grand  Cvrus , quoy  qu’ellç 
pafTc  dans  l^antiquitç  Payen:- 
ne  pour  la  première  figure 
d’or  maffif,  Et  quant  a ce 
que  Pline  remarque  encore 
:qu’un  certain  Georgias  qui 
avoit  beaucoup  gagné  à en^ 
Peigner  l’Eloquençe  , fe  fit 
ériger  vers  la  77.  Olympia- 
de une  Statue  d’or,  par  une 
ambition  jufqu’alors  incon- 
»uë , On  peut  afTurer  que  Na-. 

N buco-* 


i 
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biicodonofor  l’avoit  prcvena 
d^tiiic  étrange  manière  , à 
moins  qu  on  ne  veille  avec 
faint  Jean  Ckryfoftome 
quelques  autres,  que  ce  ter- 
rible  monument  ne  fux  ja- 
mais que  doré.  Comme  cet- 
Jte  opinion  n*eft  pas  la  plus 
fuivie»  je  croy  qu’il  n’y  arien 
eu  de  pareil , fi  ce  n’eft  dans, 
les  Indcs)  oii  l’or  eft  fort  com- 
mun. En  effet,  on  dit  que  leS' 
Idoles  & les  Satuës  des  Rois. 
& des  Reines  en  font  fai- 
tes quelquefois  d’une  pro^ 
digieufe  grandeur  ^ char- 
gées de  pierreries.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  qu’il  ne  s’en 
(bit  auffi  rencontré  en  d’au- 
tres -endroits  , & particuliè- 
rement A Rome  du  temps 
des  Céfars  j mais  la  plus 
forte  piece  que  j’y  aye  re- 
marquée ,eft  le  Groime  dbr 


fp  "fraipé  des  Statuèi. 
du  pQÎds  de  mille  livres  > 
qui  reprcfentoit  rEmperçur 
Commode  accompagné  d’uq 
’ pureau  &;  d’unç  vache. 

Si  Ton  peut  aifeiîient  ju- 
ger de  la  qqancicé  qu’il  y 
a dç  Statues  d’argent  aux 
endroits^  ouTaboiidance  eu 
a introduites  d’of  maflif  : 
d faut  au  contraire  qu’un 
Pays  fait  çxtrçiliement  pau- 
vre , quand  il  n’y  en  a • pas 
au  mpins  quelqu’unes  d’ar-? 
genc  dans  fes  Temples. 

• Nous  pouvons  d’autant 
plus  conjeèturçr  cetté  mag^ 
ûifîcçnce  de  la  réligion  des 
peuples  5 qu’il  fe  voit  meme 
^ ^ dans  le  livre  des  Juges  que 
‘ la  mere  de  Mienas  ayant 
voilé  au  Seigneur  onze  cent 
pièces  d’argent  , en  donna 
deux  cent  au  Pondeur  afin 
qu’il  eu  fîç  4çs  Idolçsj  qu’eir 
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Jç  deŸoic  çoinferver'*^dans - ^ 
maifon  cri  un  lieu  fcparc, 

Les  Statues  de  Phaînaeey 
& de  Mythridatfîs  qu^  le 
grand  Pompée  fit  - porter  à* 

Ion  triomphe  ;j  nous  ■ mar^ 
quen;  que  lés  ânêiens  Rois 
n’en  manquoient  pas  de  cd 
métal.  Les  Romains  en  eri^ 
gerenp  à Gratidl^nus  âuÿ 
coins  dé -'  toutes’ dés  rliës  dd 
leur  V ille  > ils  -en  ebnfâçté'^ 
rent  plufiéurS  a Augdfté  êê 
à fes  SucGefTeûrS  ) & ÏHéé- 
dofe  en  eut  uiie  qui‘  nèfoit^?'*’f* 
fept  mille  quatre  éerit  livres.  , . , ,, 
Il  y en  ayôit  encore  quél-^  ' 
qu’unes  fur  les  Tombeaux 
de  nos  Princes  avant  les 
guerres  des  Anglois  j mais 
prefentement  je  n*en  fçay 
point  d^autres  en  Françâ 
que  celles  des  Saints  , & de 
deux  Anges  qui  fou  tiennent 

ÇJj 
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lc:cœm:ci|i  Roy  Loiiis  XIIÏ, 
4ans  TEglife  dçs  Jeruite? 
4e  fa  ruë  faint  Antoine, 

^ rQupy  qu’on  aif  toujoura 
rcG.herehé^  çç§;,  riches!  Mé- 
taux : neançmoins  ils  ue 
l’ont  jamais  tant  épé  que  le 
bronze  pourjes  Statues  ho? 
noraires,  Tous  les  Auteurs 
tanp  anciens  que  n^odçrnes 
en  conyiçnnenç  , & même 
le  Pete  UH  celcbrc  Theologiçn  de 
«cMuii.  hécie  Ta  remarqué  en 

paraphralant  ces  paroles  du 
it  upu  homme  Job  , U pierre 
foiutus  di (foute  par  lu  ch/ifleut  fe  corn 

«alorcm  “ J-'  . ' * 1 

xsverti-  vtTpt  e^  0>tratn,  Jen  enrep  les 
Statues  des  Hcro?  étant  les 
marques  honorables  de  leurs 
vi^oires,  elles  doiyenî:  rete- 
nir quelque  chofe  des  armes 

6 des  inllrLunens  .avec  quoy 
ils  les  pnt  remportées,  Pline 
le  jeune  avoit  donc  raifpn  de 
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loiVer  Trajan  , de”  ce  qu’ii 
ue  vouloic  pas  avoir  des 
Statiiës  d*une  matière  plus 
precieiifé  9 que  celle  dont 
on  en  avoic  élevé  aux  Brü- 
tiis  & aux  Camiles  ^ aüflî 
'cftoit-GC  pour  le  mênic  fu^ 
jet  *qu  on  luy.  en  erigèoit  i 
imitant  fi  parfaitement  leur 
valeur  & leur  probité* 

Le  cuivre  de  Corinthe  a 
toujours  efié  le  plus  eiî  vo- 
gue; Il  érôit  compofé  ' dé 
toutes  fortes  de  métaux  , 
ce  qui  arriva  par  rembrafe- 
ment  de  cette  Ville  qui  en 
ctoit  remplie*  II.  devenoit 
blanc  Comme  de  i argent  , 
quand  il  y en  avoir  beau-  ^ 
coup  de  mêlé  > jaune  com-  4 
me  de  fora  proportion  de 
celuy  qui  y entroit  | ou  bien 
il  tenoic  le  milieu  j loffquil 
: ciij  i 
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y en-  a voit  autant  idc  l’iiàè 
que  de  l’aiitre  . Tel  étoit- à 
J>eu  prés  ce  certain  alliage' 
d’or  , d’argent  , de  cuivrë 
^ de  plomb  fondus  enfem- 
ble  dont  les  Incas  faifoient' 
faîrd  les  liaifons-  des  pier-* 
res  de  leurs  bâtiments,  qui 
én  paroifToient  îmeompara-- 
blement  plus  fomptueüx. 

jtùfiot  ' eftimoit  encore  beau-» 
dr  mit.  coup  les  anciens  Ouvrages 
sufiuit.  Fairàin  des*  MoflyniensV 

peuples  Septentrionaux  de 
^ lAue.  Celuy  des  Ides  d’E- 
gina  , de  Delos  & des  Lef- 
ailles  ne  Tétoît  pas  moins  t 
Mfi  de  & les  Plongeurs  de  ITfle  àè 
«ï/â  Demonefe  de  la  dépendan- 
de  Cartaee,  tiroient  de 
t«w  mt.  la  Mer  un  airam  ou  cuivré 
léger , qui  ne  coulolt  point 
à fonds  ! dont  on  fit  des  fia- 
tués  à Hercules  , il  étoit 
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bon  pour  la  vüé  & faifoit 
croître  les  patipicrds  à ceuié 
qui  n’en  avoient  pas;  AriP- 
tote  qui  en  liait  mention  j 
parle  encore  d’un  autre  que 
l’on  trouve  communément 
dans  les  Indes.  Il  eft  fi  écla- 
tant j dit^il  j fi  piir  & fi  net 
qu’il  fe  prend  ailémentpoujf 
de  l’or  , la  coiileiir  même 
aidant  à tromper  ceüx  qui 
s’y  connoifient  le  nliélix. 
Darius  en  avoit  plufieurs 
barils  qui  ortioient  ion  buf- 
fet, & je  ne  Içay  fi  la  plirf- 

1)art  des  Statues  & des  Co- 
olies Indiens  n’en  leroient 
point  fabriquez. 

Le  prix  des  matières  n*à 
pas  feulement  été  confide- 
fë,  mais  on  a encore  cHpifi 
celles  qui  pouVoiént  avoir 

F lus  de  rapport  au  fujet  que. 

on  Youloit  reprefenter.  Ca- 
* /-*>  • • • • 

C iiij 
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liftratc  parmy  fes  Statuer 
fait  la  clefcription  de  celle 
d’un  Indien  , laquelle  étoit 
d’un  marbre  noir  conve- 
nant à la  couleur  de  ce- 
barbare  , & un  Roy  de  The- 
bes  en  confacra  une  auflî 
de  marbre  noir  à Pefeen- 
nius  Niger  > afin  qu’elle  eût 
du  rapport  avec  le  nom  de 
cet  Empereur. 

Outre  ces  matières  Ibli- 
des  & qui  peuvent  refifter  , 
on  en  peut  emploi er  de 
moins  fortes , fuivant  la  re- 
marque de  Duchoul  dans 
fes  difeours-de^a  Religion 
des  anci^ens  Romains  5 il 
dit  qu’iba  vu  des  Statues  de 
verre  > & qu’on  en  a voit 
trouvé  depuis  peu  , qui  é- 
toient  de  fcl  dans  une  grotte> 
prés  de  Voleterre. 

^ I-es  réprefentations  qui 
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fervent  à lai  magie , aux  en- 
chantemens  où  à quelque 
ceremonie  paflagere  ne  font 
pour  l’ordinaire  que  de  cire> 
de  laine  > de  carton!  » de 
boue , & de  1 imon.'  T ous  les- 
ans  au  mois  de  May  on  jet-» 
toit  à Rome  du  pont  de  bois 
dans  la  riviere  des  hommes 
de  jonc  y appeliez  Ar^ci 
dont  Plutarque  rend  raifert 
dans  fes  queftions  Romai- 
nes. Les  Effigies  ne  font 
non  plus  que  de  ces  viles 
matières  > quoyqu’on  en  ait 
pourtant  vû  de  bois  > de 
pierre  & de  marbre  > com- 
me on  en  verra  des  exem- 
ples dans  la  fuite  de  ce 
Traite. 

Les  Images  des  Ancêtres 
ne  fc  faifbient  que  de  cire 
ou  raremement  de  bronze  , 
& c étoit  des  buftes  qu’on 

C V 
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Gonfervoic  dans  les  Sales  & 
dans  les'  Antichambre,s  a peir 
prés  pareils  à ceux  de  nos* 
Roy  s & de  nos  Reines  qui 
ibînt  à Idint  Debis  en  Fran-^ 
oc.  Gc  Uî*eft  pàs  qu’il  n’y; 
eiit  ; des  ftatuës  de  cire  tou-^ 
tes  entières  j il  V en  avoir 
/ même  trois'  au  iiecic  palTé  , 
qiii  fubriftoienteneore  dans» 
l’Eglife  de  N'êtfc  Dame 'deî 
Paris  3 l’une  étoit  du  Pape» 
Grégoire  IX.  l’autre  de  fon 
Neveu,  & la  derniere  d’une 
de  fes  Niepees* 

Les  Figures  & les  ;Buftes* 
t>Tena  dont  OH  ome  les  fîibliothe- 
gypfo  ques , n etoient  le  plus  lou- 
vent  que  de  plaiRre,  ce  qui* 
s’obferve  encore  aujour- 
d’huy  j la  règle  cependanc 
n’eft  pas  fi  generale , qu’on 
^ y en  àit  vu  , d’or,  d’ar- 
gent ôc  de  bronze. 


drap  cfe  foie  , & les  Mexi- 
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Les  Idoles  ne  font  en  Tî 
carie  que  de  feutre  ou 


cains  celcbroient  au  mois 
de  May  la  fefte  de  Vitzi- 
putzli , pendant  laquelle  les 
Religieux  de  Mexico  fai- 
foient  une  Idole  de  certai- 
ne pafte  compofée  de  fang 
humain  & de  toutes  fortes 
de  farines  , luy  donnant  la 
grandeur  & la^  figure  du 
Dieu  de  bois  qu’ils  avoient 
dans  leur  Temple.  Cette  s.  tpi- 
fùperftition  n’avoit-elle  pas 
du  rapport  avec  rherefie  des 
Gataphrygiens  , qui  per-^ 
çoient  dé  tous  cotez  un  en-  > •; 
fiant  d’un  an,  & petri.floient 
de  fon  fang  le  pain  qu’ils 
appel  loient  ËtK^âriilie'? 

Ces  Barbares  ne  Tont  pas 
les  leuls  qui  4e  lont  lervis  i.  r.  u. 
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'^uxAH-  pour  leurs  Idoles.  Le  Dieu 
Serapis  en  Alexandrie  écoie 
jg  toutes  les  efpeces  de  bois 
.de  pierreries  6c  de  métaux 
mêlez  6c  broyez  enfemble  , 
ôc  nous  lifons  dans  le  Livre 
, d’ AmbafTades  de  B ata  v ie  à la 

Cour  de  TEmpereur  du  Ja- 
pon, qu*il  y a au  Royaume  de 
Siam  la  Statue  d’uqe  Reine 
dont  la  maffe  eft  petrie  de  touter 
fortes  de  pierres  precteufes  d^un 
t^rt  délicat  à*  furprenant, 

\ Déplus  il  y a des  Statues 
dé  pierre  qui  ont  le  vifage 
6c  les  mains  de  marbre  ÿ 
r(po^n-  j^»;ii^t:res  font  partie  de  boisr 
M*iito  partie  d y voire,  6c  ainli  du 

dulta  fi- ^ n T •'  • A 

itéL  (Jf.  relte  : Leurs  pieees  de  rap- 
**•  port  (e  joignent  ou  par  le 
moyen  des  clouds  6c  de  là 
(budure , ou  en  les  rivant  de  - 
telle  maniéré , que  la  Statue 
âit  ff.&  paroiue  être  toute  d une  pie- 
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ce  & d’une  feule  & même 

• . ..  _ . . Ttru»dih 

matière  continue  > um  S-pm'^  y$j. 
tt4-^  comme  difent  les  Jiirif-'*'' 
confulte^Sr  Cette  dernière 
maniéré  rend  tellement  pro- 
pre à la  Statué  le  membre 
Qui  y eft  joint  > que  fuppo- 
(e  qu’il  euft  été  volé  , celuy 
à qui  il  appartient  n’en  pou- 
rait  prétendre  que  la  valeur 
& l’eftimation.  Il  ne  feroit 
pas  même  bien  fondé  à le 
vouloir  reprendre , à moins 
que  la  féparation  n’en  fut 
autant  facile  , que  l’étoic 
celle  de  l’or  appliqué  par 
Phidias  à fa  Minerve,  ainfi 
que  Plutarque  le  rapporte. 

Ces  alTemblages  de  ma- 
tières & le  prix  de  chacune 
en  particulier  contribuent 
beaucoup  à la  richefle  & à la 
b^eaacé  des  Statues»  princ^ 


I 


X. 


. Ptinl.  (. 
U* 


Clemens 

tAlexad. 

ddmon. 

*d^ait. 


êt  TmHé  des  Statués 
paiement  apres  ce  qui  cft  dit 
dans  rApocalipfe,que  celiiy 
(jLii  étoit  aflîs  dans  le  trône 
clevé  au  Ciel , avoit  rafpecl 
du  jâfpe  & de  la  fardoine  : 
mais  elles  ne  fervent  de  rien 
à leur  dignité.  Il  n’y  a que 
leur  figure  , leur  hauteur, 
leur  dédicace  &:  chofes  fem- 
blaWes  qui  les  puifiTent  ren- 
dre plus  ou  moins  honora- 
bles, En  effet  quelque  belle 
que  foit  une  matière  , elle 
n*efl:  pas  pour  cela  ny  un 
Neptune  ny  un  Jupiter,  Il 
faut  queTArt  y ajoute  pre- 
mièrement la  figure  qu’on  a 
coutume  de  donner  à ces 
Divinitez,  C’eft  cette  figu- 
re qui  leur  attire  de  la  vé- 
nération. C’eft  elle  félon  la 
penfée  d’un  autre  , qui  leur 
donne  im  agrément  pareil  à 
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eeliiy  que  rhamme  reçoit  de 
Fa£bion.  Auflî  peut^oh  dire, 
s’il  eft  permis  de  parier  ain- 
fi  , que  la  figure  fait  vivre 
k mâtiere  que  nous  regar- 
dons comme  morte , avant 
qu’elle  ait  pafie  parles  mains 
de  l’Ouvrier. 
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♦ i . l v>  ' • 

I>e  la  forme  oh  figure  dei 
Statués* 

Ç I Dieu  ne  trouva  bien 
^ les  Ouvrages  merveil- 
Eux  de  fa  main  toute  pu  if-' 
faute  qu^aprës  les  avoir  con- 
formez aux  idées  de  la  fa- 
geflcj  fi  les  Platoniciens 
avouent  après  leur  Maiftrc 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau 
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ny  de  meilleur  que  la  for- 
me de  quelque  chofe  > par- 
ce que  c’eft  d’elle  qu’éclate 
davantage  la  beauté  de 
l’Univers  -,  nous  pouvons  di- 
re que  les  Statues  tirent 
leur  perfection  > principale- 
ment de  deux  cbofcsj  du  mo- 
dèle fur  lequel  elles  (ont: 
faites,  ôcde  la  figure  quon;. 
leur  donne. 

Le  modèle  eft  fi  nécefïài- 
re,  qu’il  nous  fait  non  feu- 
lement réconnoître  & diftin- 
guer  les  Statués  les  unes  d’a- 
vec les  autres  j Mais  cft  en-n 
cote  la  réglé  des  honneurs 
que  nous  leur  donnons,  La; 
ftatuë  qui  repréfente  le  Ro^ 
en  mérite  incoinparablemenc 
plus  que  celle  d’un  fim- 
ple  Officier,  Non  pas  pour- 
tant que  nous  devions  mcr 
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furer  nos  refpects  aii  plus  oa 
au  moins  de  reflembJancc 
qu  il  y a entre  la  copie  & 
Toriginal  j cette  conformi- 
té necontribuë  uniquement  , 
qu’à  les  rendre  plus  parfaits^ 

&l’on  dit  que  nous  en  Tom- 
mes redevables  à Tinge- 
nieux  Dedale.  On  trouva 
en  eiFet  fes  flatuës  fi  an  na- 
turel  y qu’on  difoit  qu’elles 
marchoientjpar  ce  qu’il  leur, 
fepara  les  pieds  & les  jam- 
bes , leur  dégagea  les  mains 
& les  bras  , & leur  ouvrit 
les  yeux  : ce  (jui  n’avoic 
point  encore  efte  pratiqué, 
quelq’unes  même  avant  luy 
ayant  efté  privées  de  tou- 
tes ces  parties-là. 

D’autres  pafierent  bien  ^ 
plus  avant , & s‘ils  ne  pu- 
rent  animer  leurs  ouvraees, 
qu  moins  firent-ils  en  forte 
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qu’ils  fembloient  être  füf- 
ceptibles.  des  paflionS  i des 
vertus  , & des  plaifirs  que 
l’onrelTent  dans  la  viè.«  C’eft 
^ourquoy  Platon  a dit  fort 
a propos  que  les  perfonnes 
de  bonne  mine  , & qtti  ont 
l’air  honneftd,  né  font  pas 
farchêés  d’eftre  peintes  ÿ 
parce  que  leurs  portraits  fé 
reflentent  toujours  de  leurs 
bonnes  qualitéz:  car  encord 
que  les  Tableaux  & les 
Statues  n’égalent  jamais  leurs 
modèles  en  perfection,  prin-* 
cipaleménc  quand  ce  ne  font 
que  des  copies  tirées  après 
l’original  y il  eft  iriipoflibld 
cependant  qu^tne  image  nd 
foie  belle,  lorlqit’elle  à efté 
faite  fur  un  excellent  mp-» 
délcv  Aufîî  les  Peintres  fa-* 
meiix  ne  donnoierit-ils  foii- 
vent  à leur  V enus  ôc  à leurs 
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iâùtreSî  DëeiTes  qite  le  vift- 
-ge  dès  plus  belles  Coimi^ 
lafinési  & les  Sculpteurs  en 
pierre  -dans  la  Greëe  pre- 
noient  copie  fur  les  Statues 
•d’Alëibiadès  pour  reprefcri- 
ter  le  Dieu  Mercure^ 

’Ôri  entend  donc  par  le 
inodéle,  l’objet  que  l’Ou- 
^ricjt  fe  pfopofe  d’iniiter, 
doit  ‘ le  voye  réelle-» 
iïlent’deÿant  fes  yeuk , com- 
ine un  honime  , une  mailbn, 
ôü  (üueique  autre  chofe 
foit  qu’il  ne  l’ait  que  dans 
^on  imagination , de  mêmç 
cjue  Moyfe  avoîc  dans  la 
fienne  la»  forme  du  Ta^ 
bernacle  avant  qu’il  fût 
mis  en  œuvre.  Or  les  ou- 
vrages fc  font  félon  ces  mo- 
dèles vifibles  ou  inviiibles 
à méfiire  que  fOuvrier  en 
imprime  les  traits  fur  les 


. ^8  Traité  des  StMuéSi 

inatieres  deftinées  , &qu*il 
tn  difpoffe  chaque  partie 
avec  une  proportion  & une 
fimetrie  convenable. 

Cette  difpo/ition  exte-*' 
ri^ure  que  Ton  appelle  for^ 
/*M««é.nie  dans  les  corps  naturels  > 
& figure  dans  les  artificiels 
( d’oü  vient  peut-être  , que 
les  flatuës  font  nommées  fii 
gures  ) eft  fuivant  , Plan- 
ton le  terme  du  corps, 
iitvucit,  & comme  ajoûte  Plutar^ 
îi'tiit.  que  , fa  fuperficic  , ce  qui 
• ‘ renvifonne,  lacheve  & le 
finit.  II.  femble  toutefois  que 
Turnebe  Tait  un  peu  plus 
reftrainte  dahs  fes  Notes  que 
j’ay  mauLifcrites  en  marge 
de  fon  Cicéron  fur  la  troi- 
fiéme  Oradfon  contre  Ver- 
- Figura  res.  La  Fi gure,  dit-il,  c fi:  une 

fpecicseft  ^ t>r  . -n 

Status  in  elpece  a état  qui  confiite 

tum  fitu  clans  la  lituatiou  des  i.'em- 
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très  du  corps  j par  exemple 
fi  la  Statue  eft  aflife  ou  dcr 
bout.  Mais  a moins  quilfcdcaçvçj 
û ait  compris  le  gçfte  fous  ces 
mots  ( la  fi  tuât  ion  des  mènir- 
bres  ) il  vaut  Inieux  nous  en 
rapporter  à Afeonius  , qui  . 
commentant  le  même  en-eftîïj» 
droit , dit  que  la  figure  re-  , 
garde  également  le  celte 
& la  lltuation,  En  d^t  la  *””**  , 
lèule  fituatioH  , droite  , 
courbe  > ou  oblique  ( qui  efij 
la  Divifion  que  Cœlius  eu 
fait  ) peut  moins  être  appclr 
léé  figure  » que  le  comment 
cernent  dC:  la  figure* 

Les  Statues  aans  leur  ori- 
gine étoient  en  pied  & de^ 
bout  j enfuite  on  leur  donna 
mille  pollures  différentes  , 
fuiyant  la  fantaifie  des  Ou- 
vriers , ou  félon  les  dreon- 
itances  qu*ils  avoient  à çx<» 
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primer  ; mais  oîi  jprctenxjî 
min.iib.  que  les  Qrees  en  onp  mis  lej^ 
premiers  à cheval  , & dan^ 
des  chars. , pour  marquer  part 
la  fierté,  la  vitefl'e  & la  forco 
de  çe|:  animal,  le  courage çx*. 
traordinàirc  avec  leqùcl  ori 
avoir  vaincu  dans  les  jeuxy 
on  à la  guerre,  & mérité-  1© 
-Httcipf.  triomphe.  Au  flî  D arius  éta  np 
ÿf;  déclaré  Roy  fît  faire  avanb 
toutes  jchofçs  fa  llatuë  equefi 
tre  , avec  cette  infcription> 
qu’il  devoir  la  couronne  à la 
y igueur  de  Ibn  xheval , §c 
l’adjeffe  de  fon  Ecu^’^crj*  Ld 
Marc-Aurelç  qui*  fubfift© 
encore  à Rome  éft  un  échan- 
tillon de  l'ancienne  magnifia? 
cenec  de  ces  fortes  de  mo- 
numens , c^efi:  fur  luyi  dit  Fh-t 
grelius,  qif  on  avoir  commen- 
cé la  ftâtuë  équeftre  de 
Henry  1 1.  Rpy  de  France, 


l 
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|Sc  qui  ne  fvit  pas  açhev'ée  à 
iGaLife  4ç  more  impréveuë. 
Cependant  Top  inion  çom"! 
mune  eft  que  le  cheyal  de  la 
PlaçeTRoyale  devoip  fervir 
à ce  Prince...  Cette  Pièce  eJft 
f^rt  eftimée  i mais  Pferman 
Hugues  parlant  des  Statues 
equeftres  6c  de  leur  origine, 
conlidére  comme  les  deux 
plus  belles  qu’il  y ait  mainr 
tenant , celles  de  Henry  le 
Grand  à Paris,  ô£  de  Philip^ 
pe  III.  en  Efpagne,  On  doit 
aiiffi  faire  état  parmi  ces 
fortes  de  monumens  de  celuy 
.de  Gofme  de  Médicis  à Flo^ 
rence  ^ & de  quelques  autres 
dont  je  poiiray  parler  dans  la 
fuite  de  ce  Livre. 

Les  Statues  que  Pon  metr 
toit  dans  les  Chars,  v étoient 
le  plus  foLivent  déboutée  ra- 
re nient  aflifes  ; les  chevaux 


DeMiUt, 
J.  c.  i. 
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y 2 TrMté  des  Statues, 
étoient  de  front , & il  y ca 
avoir  deux , quatre  ou  fix  5 
au  lieu  de  chevaux  j c’étoit 
quelquefois  des  çlephans  « 
car  oii  pretendoit  par  la  ho- 
norer davantage  un  Empe-^ 
reur  5 n’y  ayant  que  les  Sou- 
verains qui  eufient  cette  prdr 
rogative.  On  appelle  ces  Sta- 
tues Curulcs  à caufe  de  leur 
9^  Char  5 de  même  que  par  une 
raifon  femblable  les  chevaux 
dont  on  fe  fervoit  dans  les 
Cirques  , furent  autrefois 
nommez  de  ce  terme  > & je 
trouve  déplus  dans  une  inf* 
cripcion  grecque , qu’on  don- 
iw  fxa--  ne  ce  nom  au  fouet  & au 
bouclier  d’un  de  ces  fameux 

ttcmoCi.  _ . . I . r 

Coureurs,  qui  avoit  mente 
^Zflg90.  une  Statue. 

Birman  Lcs  Curules  & les  Eque- 
ftres  ont  toujours  été  fort  re- 
S*'*  çKerchées,  jufqu’à  ce  que  les 

Empereurs 
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Empereurs  de  Çonftantino- 
pie  les  avilirent , en  donnant 
indifféremment  ces  Statues' 
aux  moindres  perronnes 
qui  remportoient  le  prix  des. 
jeux.  Il  n’y  avoir  pas  aufîî  de, 
poftures  plus  honorables  que’ 
celles-là , excepté  d’être  alîîs 
dans  un  fiege.  Les  Dieux* 
feuls  J oü iffoient  autrefois  de 
cette  prérogative  5 comme; 
encore  à prefent  dans  les^ 
Indes  les  Idoles  ne  font 
gucres  autrement. . Q£e  fi, 
l’on  a vu  quelquefois  des. 
particuliers  ainfi  reprefen— 
tez>  cela.ne  partoit  pas  toû- 
jours  d’une  ambition  déme- 
furee  j mais  bi^fi  parce  qiiL 
on  n’a  voit  pu  s en  exempter, 
pour  exprimer  les  foncHons- 
de  leurs  charges  ou  quelques 
évenemens  finguliers.  IL 
ne  faut  donc  pas  s’eftonner 


^4  Tmifé  des  Sïatués, 
f\  l*on  trouve  parmy  les  imâx 
ges  de  Fulvius  Urfinus  , que- 
celles  de  Socrates,  de  Met-^ 
dus  Epaphroditus' Grammai- 
rien & de  Mofchion  Poe  te* 
Comique  ont  eu  cette  poftu- 
re.  Il  y en  avoit  pluiîeurs- 
de  même  à Athènes  dans  le* 
Céramique  5 entr  autres  cel-- 
le  de  Pindarc.  Les  Papes  ne 
quittent  point  cette  maniéré  :• 
& il  y a apparence  qu'elle  ne 
dcplaifbit  pas  à nos  Rois» 
dans  les  premiers  temps,, 
puifqu’ils  l’ont  retenue  dans 
fa  reprcfentation  de  leur* 
grand  fceau , & que  Dago-- 
bert  cft  aflîs  dans  un  trône 
à deux  endroits  differents 
de  Saint  Denis  en  France.. 

Je  ne  remarque  rois  point- 
rcy  la  fituation  que  les  Japo-* 
nois  donnent  à leurs  Divini-r 
tez,  qui  eft  delesaflcoir  fur 
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leurs  talons  à la  mode  du 
pays , n’étoit  que  cette  coû- 
tume  me  fait  fouvenir  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  hon- 
xeuxpour  les  Statues  des  An- 
.ciens  que  de  les  aflçoir  par 
.terre.  Cela  s’eft  principale^ 
ment  pratiqué  à l’ égard  des 
Efclavcs  des  Vaincus,  & 
l’on  peut  voir  dans  la  fça- 
yante  Antiquité  de  Monfieur 
Spond  , le  Type  d’un  Roy 
barbare  ainli  dépeint , dont 
la  figure  fut  trouvée  à Rome 
en  16  J 6,  Theodofç  avoit 
fait  mettre  dans  cette  vile 
pofture  les  Effigies  en  mar- 
bre des  hérétiques  Macedo*. 
iiius,  Sabelius , Arius,  Eu- 
nomius , afin  que  les  pafians 
les  couvriflTent  de  bouë  5 & 
l’on  punit  à Paris  de  cette 
maniéré  la  perfidie  d'un  Ser- 
rurier, qui  fous  Charles  VI. 
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ouvrit  aux  Bourguinons  la 
Porte  de  Büffi  , dont  il  étoi|: 
Portier.  Ou  prétend  que  la 
fio-ure  en  pierre  fe  voit  en- 
core 6c  fert  de  borne  à une 
niaifon  qui  fait  le  coin  de  la 
ruë  de  la  vieille  BouClCi*  e 
A l’entrée  du  Pont  Saint  Mi- 
chel ,•  la  Sentence  du  Prévoit 
de  Paris  , portant  que  les 
Bourgeois  iroient  luj  jetter 
quelque  choie  par  déri  lion.  ^ 
Nous  pouvons  joindre  a 
cette  polture  infamante  j cel- 
le d’etre  à genoux  qui  ne 
l’ell  pas  moins  quelque  fois, 
quoy  qu’elle  ne  dénotte  le 
plus  fouvent  qu’un  refpeà 
volontaire , comme  il  arrive 
aux  Statues  qui  font  érigées 
dans  les  Eglifes , ou  a celles 
des  Tombeaux  qui  ne  font 
gueres  autrement  , ou  coUf 
chées  tout  de  leur  long. 
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Mais  ce  n’eft  pas  altez 
d’avoir  coniideré  la  fcittia- 
tion  des  StaciiëS)  ce  peuple 
muet  à plus  befoin  de  geltes 
pour  le  faire  encendre,  que 
ceiuy  dont  Élian  fait  men- 
tion , à c[ui  un  Tyran  avoit 
défendu  de  parler  j ou  bien 
que  ces  autres  Nations  qui 
ne  le  pouvoient  naturelle- 
ment J {]  nous  en  croyons 
tline  dans  fes  Hiftoires, 

Le  gefke  donc  a cela  de- 
plus  que  la  parole , qu’il  s’en- 
tend de  tout  le  monde , par- 
ce qu’il  reprefente  naturel- 
lement les  chofes  & les  ac- 
tions , au  lieu  que  la  parolle 
ne  lignifie  que  ce  qu’il  a plu 
aux  hommes  de  luy  faire  li- 
gnifier. Quoy  qu’il  confifte 
en  quelque  façon  dans  la 
contenance  Sc  le  maintien 

D lij 
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du  corps , dans  le  mouve- 
ment de  la  tête  & des  yeux, 
r dans  la  maniéré  de  bien  te-^ 
nif  Tes  pieds  5 toutefois  il 
concerne  encore  plus  parti- 

Neîndo  culieremCnt  celle  de  bien 
regler  fes  bras  & fes  mains, 
Inanu"!  cc  que  uous  appelions  chiro-^ 
^*w.  &l’on  ne  pou  voit  don- 

ner  aux  Statues  de  gefte  plus 
X'tn«l.  S'«-  cftimé  que  celuy  qui  efl 
or  T-  ^ nommé  iHabitude  Paifîble; 
^y/cc  ce  gefte  elles  peri- 
choient  un  peu  la  tête  fur  Të- 
paule  droite  , portoient  les 
bras  vers  loreille  , & éten- 
doient  la  main  drelïànt  lé 
pouce  par  maniéré  de  mena- 
ce, à peu  prés  de  même  que  le 
peuple  le  tournoit  en  faifanc 
figue  de  l’amphiteatte  à un 
Gladiateur  de  tuer  fon  Ad- 
yerfaire  terraffé.  Non  pas  ce- 
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pendant  qu’il  fut  d’un  aufli  Et  verf« 
méchant  augure  dans  les  vuig?" 
Statués  : mais  parce  qu’il 

Îdaifoit  fort  aux  Orateurs  dune  po. 
ors  qu’ils  levoient  les  bras,  ter.  lu- 
comme  font  ordinairement 
les  perfonnés  qiii  comman- 
dent , exhortent , avertiflent,- 
ou  parlent  en  public  : l’on 
crut  auflî  qu’il  conviendroit 
admirablement  aux  Statues' 
de  ceux  qui  avoient  procuré- 
la  paix  j afin  qu’elles  avertif- 
fent  par  la  , ôc perruadâflent, 
pour  ainfi  dire,  démettre  les 
armes  bas,  tout  étant  pacifiée 
Bien  loin  donc  que  ce  geftd 
doive  être  mal  receu,,  Apu-  iif>.  ±. 
iée  introduifaiit  Telepliron];^!; 
qui  va  faire  Un  récit  , ob- 
ferve  qu’il  étendit  la  main  » 

& forma  fon  gefte  à la  ma- 
nière des  Orateurs , fermant 

B iiU  - 
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les  deux  dei*niers  doigts , 
hatilTant  les  autres  > & roi- 
dilTant  le  pouce  eu  menaçant  j 
Jnfeflo , d\x.-\\.  ^ -pollice  clementer 
fubrigens , nous  marquant  par 
ce  mot  de  clementer  y qu’il  n’y 
avoit  rien  d’odieux  dans  cet- 
te adion.  Auin  eft-ce  à peu 
prés  de  la  maniéré  qu’on 
nous  dépeint  les  Evêques  > 
parce  qu’anciennement  ils 
compofoient  ainfi  leurs 
doigts  J voulant  parler  au 
peuple  , ou  le  bénir  du  lieu 
que  les  Latins  appelloient 
Salutat  O R I uM  , & les 
Grecs  Astasticon.  Ce 
qui  femble  encore  avoir  été 
pratiqué  par  faint  Paul,  lorf- 
qu’il  le  juflifia devant  Agrip- 
pa , comme  il  cft  marqué 
dans  les  Ades  des  Apôtres. 
Ceux  néanmoins  qui  avoieiit 
été  vaincus  par  force  ou  par 
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bonnes  raifoiis , avoüoient 
ordinairement  leur  défaite 
en  levant  le  pouce  j fur  quoy 
l’on  peut  confulter  Planrius 
dans  fon  Commentaire  de  la 
cinquième  Satyre  de  Perfe. 
Cela  nous  apprend  qu’il  fal- 
loit  bien  prendre  garde  dans 
les  Statues  à l’arrangement 
de  leurs  doigts  , parce  qu’on 
exprimoit  par  là  les  inclinar 
tions  de  la  perfonne  repre- 
fentée  , fa  condition  , fon 
état  , fa  fortune  , fes  belles 
actions  , 6c  aind  du  refte. 
Par  exemple  , les  Thebains 
ne  mettoient  point  de.  mains 
à leur  Juges  , 6c  tournoient 
la  tête  au  Roy  , pour  mon- 
trer qu’il  ne  faut  point  rece- 
voir de  prefensny  envifager 
Vélo  qucnce  , quand  on  rend, 
la  juiticc.  Par  tout  ailleurs 
dans  la  Grece  les  Statues  des 

D V 
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Orateurs  a voient  la  main- 
droite  cachée  fous  leur  robe, 
ce  qui  etoit  une  marque  de 
modeftie,  au  lieu  qu’à  Rome 
elle  leur  paroiflbit  au  de- 
hors y mais  lorfque  la  gauche 
âvoit  les  doigts  fermez,  dans 
quelque  reprefentation  que 
ce  fût , c’étoit  ligne  d’avari- 
ce. Enfin  leurs  difFerens  airs 
de  tête , les  traits  de  leur  vi- 
fage  , & la  difpofition  de- 
leurs  membres , ont  toujours 
dénoté  quelque  palïîon. 

Après  tout  la  figure,  qui 
cft  louvent  confondué  avec 
la  chofe  figurée,  étant  for- 
tie  de  la  fituation  & du  ge- 
fte  , cimme  j’ay  dit , n eft 
jamais  plus  ou  moins  figu- 
ré , ne  reçoit  aucune  con- 
trariété , & donne  le  nom  & 
‘l’étre  à la  chofe  figurée.  Lë 
bronze , li  vous  voulez  ? dont 
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on  fait  la  figure  d’un  homme, 
n’eft  plus  appelle  bronze, 
mais  ftatuë  5 & la  ftatuë  eft 
produite  par  le  changement 
de  la  première  figure  du  mé- 
tal, en  la  nouvelle  qu’il  re- 
çoit, Remarquez  que  cela 
arrive  par  transfiguration 
dans  les  métaux  que  l’on 
fond  5 par  addition  dans  les 
peintures , & dans  les  incruf- 
tations  5 par  détradion  dans 
le  bois  & dans  la  pierre  , 6Ç 
par  hazard  dans  les  camayeux 
ou  gamaeux  , qui  font  des 
pierres  que  Ton  trouve  na- 
turellement peintes  ou  figu- 
rées 


Déplus  les  Statués  ont  en- 
core d’autres  formes  &:  figu- 
res extraordinaires  , & ce 
font  les  compofées  , donc 
quelques-unes  retiennent  la 
figure  humaine  avec  celle 

D VI 
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d’un  animal  3 d’autres  ne  font 
qu’à  moitié  y & finirent  en 
maniéré  de  terme  la  pointe 
en  bas,  & l’on  en  voit  qui 
font  entreiaflees  les  unes 
dans  les  autres, quoique  d’u- 
ne feule  piece  , comme  le 
Laocoon  li  bien  décrit  par 
*/£ntid.  Virgile,  & qui  fubfifte  en- 
*'  core  dans  le  Bel^vederc  du 
Vatican.  Quelquefois  au  con- 
traire une  tête  pofée  au  bout 
d’une  pierre  étoit  toute  la 
façon  des  ftatuës  , tel  eft  le 
marbre  antique  d’Efculape  à 
“ Lion  , fuivant  le  Type  que 
nous  en  a donné  Gabriel  Si- 
meon Florentin , & de  même 
Dans  Tes  qu’ètoicnt  ancicunemeiit  les 
îh«  & Hernies  , les  Teraphins  , 6c 
î^s^  ai^'  autres  figures  approchan- 

■ iennes.  teS. 

Les  Hermes  , félon  Plu- 
tarque , font  des  Colonnes 
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quarrées  audefîias  defqnelles 
on  met  Line  tête  de  Mercure 
avec  des  parties  viriles  an 
milieu  , pour  nous  marquer 
la  force  de  l’éloquence  qui 
efl  propre  à ce  Dieu  , 6c  la 
vertu  du  Soleil  , qui  produit 
toutes  chofes.  Lorfque  les 
Grecs  ne  donnoient  pas  com- 
munément des  Statues  , ib 
écrivoient  fur  des  Hermes 
les  aélions  éclatantes  6c  les 
viékoires  des  grands  Hom- 
mes 5 en  lupprimant  pour 
l’ordinaire  leurs  noms  , afin 
qu’ils  ne  ti raflent  pas  trop 
de  vanité,  fl  on  les  y avoir 
laiflez.  Et  fi  par  la  fuite  on 
ne  tint  pas  cette  rigueur  à 
Andocides  , ni  à plu  fleurs 
autres  ; les  Athéniens  cepen- 
dant crûrent  faire  un  hon- 
neur fans  pareil  à Ci  mon  , 
quand  ils  liiy  permirent  de 
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dre0er  en  public  trois  Her- 
mès fans  fon  nom , avec  des 
infcriptions  feulement  qui 
luy  fulTent  avantageufes. 

Au  lieu  d’cloges  on  pou- 
voit  graver  des  préceptes  ôc 
des  lentences  lur  ces  fortes 
de  Monumens  , & Platon 
nous  apprend  qu’Hyparchus 
enavoitfait  ainfî  élever  dans 
toutes  les  rues  , dont  quel- 
ques-unes furent  appellées 
des  Mercures  parlans.  Je  ne 
fçay  fi  Ion  ne  leur  pourroit 
point  comparer  certains  per- 
fonages,  qui  étant  fans  mains, 
(ans  pieds,  6cfans aucun  fen- 
riment  pour  la  vertu , aver- 
ti fient  incefiamment  de  mê- 
me que  les  Hermes  de  ce  Phi- 
lofophe  , qu’il  faut  fe  con- 
noître,  n’avoir  rien  de  trop  , 
n’admettre  que  de  faintes 
penfçes,  & ne  point  tromper 
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un  amy.  Mais  il  feroit  quel- 
quefois advantageux  qu’ik 
fufTenc  tont-à-fait  inanimez^ 
du  moins  la  difformité  de 
leur  ame,  ne  les  empefche- 
roit  pas  de  fervir  à la  déco- 
ration des  Villes  , dont  ces 
anciennes  figures  n’étoicnt 
pas  les  derniers  ornemens. 
On  leur  pouvoir  mettre  la 
telle  de  quelque  Illuftrerou 
celle  d’un  autre  Dieu  , que 
de  Mercure  : & le  Pere  Kir- 
cher  dit  dans  fon  Oedipe 
Egyptien  , que  le  Jupiter 
Ammon  étoit  quelquefois  en 
Herme  d’une  grandeur  é- 
tonnante  , qu’on  luy  tour- 
noit  les  mains  en  dehors,  & 
qu’on  le  pofoit  fur  les  grands 
chemins  , &;  aux  limites  des 
territoires.  Ce  fçavant  Je- 
luite  ajoûte  encore  que  la 
.Géographie  Arabe  met  dans 
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8 8 Traité  des  Statu'èi, 
les  Ifles  fortunées  fix  pareil-i 
les  Figures  de  cent  coudées 
de  haut , qui  reprefentoient 
une  autre  Divinité. 

Outre  cela  , on  joignoit 
fouvent  à Mercure  un  Her- 
cules , une  Minerve,  un  A- 
nubis  , ou  un  Herpocrates  5 
ce  qu*ils  nommoient  desHer- 
meracles,  des  Herniathenes, 
Hermapocrates  , Hermanu-^ 
bis  , Herinarotes  , Herma- 
phrodites i & les  Anciens  , 
au  raporc  d’Hefychius  ap- 
pelloient  Stilites,  ceux  pour 
qui  l’Etat  a voit  fait  pofer 
des  Hermes  ,•  de  même  que 
les  Chrétiens  donnèrent  ce 
nom  aux  Solitaires,  qui  vi- 
voient  fur  les  Colonnes. 

Quant  aux  Téraphins, 
quelques-uns  ont  prétendu 
qu’ils  fe  pouvoient  prendre 
pour  toutes  fortes  d’images 
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Chapitre  IV. 
peintes  , taillées  ou  tifTuës. 

A , . ^ de  Imtg. 

D autres  les  ont  interprété  û* /* 
une  Statue  menfongere  en  jlftu.  u 
forme  de  cerceuilqui  eft  viii^ 
de,  comme  la  Statue  ou  Té- 
raphin  que  Michol  Fille  de  lofepb’. 
Saül  mit  avec  une  kûre  de 
poil  de  Chevre  dans  fon  lit  Jïtolne 
à la  place  de  David  fon  ma-  foyeau. 
ry.  A propos  dequoy  il  eft  vie  fraf- 
bon  d oblerver  en  palTant 
que  les  Cercueils  des  Per- 
fonnes  un  peu  qualifiées  en  taiiiemc» 

-•“7  y t • ^ faifoit 

Jigypte  > n etoient  louvent  lemuec 
que  des  Statues  de  bois  qui  venu« 
jefTembloient  au  defFunt  , 
étoient  creiifos  au  dedans  , »» 

& bien  dorées  au  dehors , 
avec  quantité  de  figures  hye- 
rogliphiques. 

Il  y en  a qui  ont  crû  que 
les  Teraphins  étoient  des 
figures  faites  fous  certaines 
conftellations , qu’ils  étoient 


f’raîté  des  Stâtuei: 
èoiifacrcz  & enchantez  à là 
mode  d’Egypte  pour  deviner' 
les  chofes  k venir,  & qu’oa 
les  portoit  fur  foy  pour  fe 
garentir  de  malheur.  Toda- 
Ite  les  a pris  pour  des  têtes 
faites  de  métal  fous  l’afpecl: 
d’un  aftre  particulier  , 
pendant  la  conjonétion  de 
quelques  Planettes , afin  que: 
par  leur  influa nce  k l’aide  de 
l’Afbrologie , & de  la  Négro- 
mancie  , elles  puflent  répon-^ 
dre  k ceux  qui  les  interro- 
geoient.  Selon  Elle  Thefbi-^ 
tes  on  coupoit  la  tête  d’un 
aîné,  laquelle  étant  embau- 
mée confeilloit  les  perfonnes 
qui  la  conlultoient,  pourvu 
qu’on  envelopât  fa  langue 
d’une  lame  d’or  , ou  étoit 
gravé  le  nom  d’un  Démon. 

Quelques  autres  ont  vou- 
lu que  les  Teraphins  fu'Pent 
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des  Statués  qui  prédifoient 
ravenit , (pourquoy  on  a in- 
terprété ce  terme , mânifefl. 
tâtions , prédictions  divinesy 
illumination  , perfection  } 
enfin  on  a dit  que  c’étoient 
des  Images  Religieufes  otf 
Superftitieufes  , ïaerées  oU 
prophanes. 

Pour  ce  qui  elt  du  Pere 
Kirker,  il  penfe  que  les  Te-^ 
raphins  viennent  d’Egypte, 
& qu’ils  n’étoient  autre  cho- 
fe , que  certaines  Idoles  de 
Serapis  , dont  les  ferviteurs 
d* Abraham  furpris  de  les  en- 
tendre parler  , fç  chargè- 
rent au  fortir  de  ce  Royau- 
me qui  en  étoit  rempli , que 
les  Egyptiens  les  pendoienr 
à leur  cou , ôc  à leur  bras  en 
maniéré  de  Talifinans  , ôc 
qu’ils  en  mettoient  quantitc 
avec  leurs  mumies. 
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Ces  Teraphiiis  ôc  ces  Ido’^ 
les  de  Serapis  ne  difFcroient 
en  rien  : les  uns  dc  les  autres 
étoient  faits  fous  quelque 
conftellation , on  les  eompo-i 
foit  de  diverfes  matières , 
leur  forme  étoit  celle  d’uu 
enfant  emmailloté,  & ils  fer- 
voient  ou  à marquer  les  heu* 
res , ou  feulement  à épouvan- 
ter , de  même  que  le  Dieu 
Priape  faifoit  dans  les  Jar- 
dins. 

Après  ces  Figures  extra^ 
tigrei.  e.  Ordinaires  , il  ne  faut  pas 
oublier  certains  Simulacres 
informes , qu’on  ne  peut  ap- 
peller  qu’impi-oprement  des 
Statués^  Telles  étoient  les 
anciennes  repré  Tentations  de 
Caftor  & de  Pollux , lefqueD 
les  confiftoient  en  deux  piè- 
ces de  bois  d’une  diftance 
égale  , & jointes  enfemble 
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par  deux  autres  morceaux 
de  pareille  matière  5 elles  fu- 

^ I 'PlutUTCÏ 

rent  nommées  Docanes  , ou  Jefraui^ 
Poutres  des  Rois,  n’y  ayant"”*®"’ 
pas  chez  les  Spartiates  une 
•plus  belle  De  vile  de  l’ami- 
rié  fraternelle. 

Les  Faïfans  révéroient 
xlans  leurs  jardins  des  troncs 
d’arbres  qu’ils  plantoient  en 
•terre  , que  Maxime  de  Tyr 
qualifie  de  Statués  Gham- 
peltres , & 1 on  adoroit  dans 
les  Campagnes  certaines 
Pierres  ointes  & couron- 
nées , qui  fervoient  de  bor- 
nes ou  d’indice  des  cheminsj 
coutume  qui  pouvoir  bien 
venir  de  ce  que  Jacob  après 
fon  fongemyfterieux  del’Ef- 
chelle  , répandit  de  l’huille 
fur  une  pierre  , avec  cette 
différence  néant  moi  ns  que 
fait  faint  Auguftin,  qu’il  ne  û«.c.jk 
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l’adora  point  , &:  ne  luy  fît 
aucun  facrifice. 

Des  Pierres  même  fans  au- 
cune préparation  fervoieat 
.de  Statues  y ce  qui  fe  pou- 
roit  facilement  prouver  par 
plufîeurs  exemples.  Parmi 
fciix  que  nous  en  fournit 
Paufanias  je  me  contente  de 
rapporter  celuy  de  l’Hercu- 
|esd’Hiette  quiétoit  de  cet- 
te maniéré.  On  auroit  pris 
la  Venus  de  Paphos  pour 
une  fîmple  Pyramide  blan- 
che , ôc  ridole  du  Royaume 
de  Golconde  , neft  qu’un 
bloc  de  pierre  > qui  y palTe 
pour  refîembler  daiitaiit 
tnieux  à la  Divinité  , qu’il 
n’a  aucune  figure. 

Les  peuples  du  Pegu  ont 
certaines  Mafles  de  Ter- 
re & de  Chaux  faites  en  Fy- 
/amidçs  bien  dorées  ^ d*Ur 
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ne  grandeur  prodigieufe, 
pour  fignifier  celle  du  Diei^ 
qu’elles  rçprefentent, 

Les  Habitans  de  Laponie 
adorent  auflî  les  Troncs, 
d’arbres  de  Bouleau  , donc 
la  racine  fert  de  telle  : fu- 

Î>erllitions  femblables  à celr 
es  de  quelques  peuples  des 
Gaules  qui  croyoient  que 
Dieu  ne  devoit  point  avoir 
d’autres  Statues  que  les  plus  ^ 

J i ^ ^ QcfHfntifp 

hauts  Lnelnes , des  Pierres,  *<>!•  f'*’ 


.&  des  Rocher^  , ellimant  îï^ 
qu’il  étoit  indigne  de  luy 
donner  une  figure  humaine; 

Delà  vient  encore  que  les 
Peuples  de  la  Peonie  figu- 
roient  le  Soleil , qui  étoit 
leur  Dieu,  par  un  petit  Palet 
attaché  au  bout  d’une  Ion-  J'** 
eue  perche,  & anciennement 

I • i~-v  • thi.  4^* 

les  Piques  ou  Demy-piques  i>.rf^r. 
tenoient  lieu  de  Divinitez; 
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5)6  Traité  âei  Statués, 
ce  qui  a fait  qu  on  leur  en  ^ 
■toûjours  mis  depuis  dans  les 
^afta.^ mains.  Le  Mont- Atlas  ati 
contraire  étoit  le  Simulacre 
auin'*"'*  bornoit  toute  la  Reli- 

pour  une  21011  de  la  Lvbie  : Les  Ly- 

Ibrtcd’é-  • > • ^ • J’  J 

pce  que  ciens  11  avoient  point  a aü- 
fer'por-  Temple  iiy  d’autre  Dieu 
que  le  Feu  qui  lortoit  du 
Mont  Olympe.  Le  Feu  en 
general  étoit  Fobjet  de  l’a- 
doration des  Perfes,  & cer- 
taines Nations  facrifioient  à 
des  Fleuves  , qui  leur  te- 
noieiit  lieu  de  Statues  divi- 
jAéxm.  nés.  O qu'^il  y a grande  quan- 
^«o^^  tité  de  tels  Monumens  s’é- 
. cria  autrefois  un  Philofcphe». 

- Mais  fl  F Art  a inventé  lesuns, 
6c  que  l’ufage  nous  ait  accou- 
tumé aux  autres  h fi  ceux-cy 
viennent  de  Futilité,  6c  ceux 
là  de  leur  beauté  ou  de  l’ad- 
miration des  hommes  3 qui  a 

• pû 
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j>û  produire  ces  monftreufes 
Statues  dont  l’Egypte  étoit  • 
ii  bien  fournie , & que  queL 
ques  Indiens  fui  vent  encore 
en  cela  aujourd’huy  ? Sans 
parler  des  Canopes  , des 
Sphinx  , des  Herpocrates  Kircheri  / 
& de  plufieurs  figures  fem- 
^blables  qui  çaçhoient  tou- 
jours quelque  myftere  aux 
.Egyptiensi  ces  peuples  affec- 
,toient  auffi  de  faire  leurs 
anciennes  Idoles  fort  me- 
nues & déliées  pour  appren- 
dre que  la  Divinité  n étoit 
poinç  corporelle.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  hideux 
que  celle  de  Mexico  par  où 
finit  le  premier  tome  de 
rOedype  Egyptien  j fa  tê- 
te efi:  comme  un  boifleau , 

,fes  yeux  font  étincélans , 

. elle  a des  oreilles  d’afne  , 

^e  nez  la  bouche  défigur  - 


« 
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rcz  j Tes  m3.ins  tiennent  d.C5 
vaies  1er  vans  aux  Sacrifices  5 
ie  relie  de  fon  corps  n’elt 
•qu’un  aflemblage  des  tête^ 
de  divers  animaux  , qui 
défignent  les  mois  5 fes  pieds 
font  femblables  à ceux  d’un 
-éléphant  j mais  couvrons 
'avec  les  ornemens  des  au- 
tres Statués  ce  qu’elle  a 
-de  plus  infâme,  que  la  pu- 
deur aulïï  bien  nous  empê- 
jeheroit  d’expofer  icy. 
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T>c  Vornement  des  Statues» 


ÎL  eft  difficile  de  déter- 
miner quels  ont  efté  les 
, premiers  ornemens  des  S.ta- 
«i»  T exte  facré  nous 

*5-  -enfeigne  qu’on  les  rougiflbic 


Chapitre  V. 
j)our  Oter  les  tâches  & les 
défauts  qui  paroifToient  fur 
le  bois.  Aufli  le  vermillon 
étoit  - il  fort  en  ufage , fur 
tout  à Rome  & en  Ethio- 
pie, oii  il  n’étoit  pas  épar^ 
gué  furies  Divinitez.  Pline 
qui  nous  ajOTùre  de  eela  , 
nous  apprend  encore  que 
les  Anciens  peignôient  de 
bitume  leurs  Statues..  Conir. 
me  Monfieur  Baudeïot,  dans 
la  differtation  qu’il  en  a fai- 
-te , conjecture  fort  judi- 
.cieufement  que  cet  Autheur 
peut  parier  icy  dçs  Statues 
érigées  aux  vainqueurs  des 
jeux  Néméeiis , qui  font  les 
premiers  de  tous  ; il  dit  que 
fc  bitume  étoit.  d’une  cou- 
leur brime  & noire  , par 
rapport  à l’origine  & à l’inf- 
titution  de  ces  jeux.  Qpoy 
^ii’il  enfoit  5.  il  y en  a qui 

E ij 


là  O Traité  des  Statués 
ont  crû  qu’il  n étoit  autre 
que  l’ambre  dont  on  fait.lç 
meilleur  vernis  , 6c  certains 
prétendent  qu’il  nç  fervoiç 
qu’à  la  conlcrvation  des  our 
Vrages  qui  en  étoient  cour- 
'verts  \ cela  fondé  fur  cc 
qu’on  voit  encore  aujour-r 
a’huy  quelques  armes  d’A- 
maî^ones  confervées  par  fori 
moyen  > de  même  que  iç 
beau  Cupidon  qui  fut  trou- 
vé il  n'y  a pas  long-temps 
dans  les  ruines  de  Rome. 
‘Il  falloit  pourtant  ,que  les 
Statués  tiràflent  de  lagrCT- 
ment  dq.  bitume  , puilquç 
Pline  s’étonne  qu’on  les  ait 
dorées  Ûepuis.  La  mode  en 
effet  en  devint  fort  commur 
ne,  &:  l'ondoroit  ju‘fqu’a‘cel- 
|c5  qui  étoient  d'argent  6c 
de  bronze.  Il  eft  vray  que 
î^eron  en  gâta  une  d’ Ale- 
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iandre  faite  par  Lifippe  en 
croyant  Tembclir  par -là. 

Mais  on  n’en  doit  pas  con- 
clure fi  abfolument  que  fait  ^ 
Daniel  Bartoli,  que  la  fier-  Non  fa-:‘ 
té  des  Guerriers  s’exprinioit  fclocci* 
mieux  fur  la  rudefie  dii  cueivoi! 
bronze  , que  fur  la  delica  - liîrimc- 
tcfic  de  l’or  > qu’il  appe'i'ie  u°c?u^. 
effeminée  & lafcive.  Autre- 
ment  les  Anciens  auroient  Ç"®  «'•» 
fouvent  péché  en  faifant  do  c*2zaîi- 
rer  les  figures  de  leurs  Héros 
èc  de  leurs  grands  Hommes , 
ou  en  l’ordonnant  par  leurs 
teftamens)  comme  en  font 
foy  plufieurs  paflages  & une 
infinité  de  vieilles  inferip- 
tionSi 

De  plus  on  couvroît  quel^ 
quefois  les  Statues  de  lames 
a’or  & d’a:^ent  3 elles  rece-  ‘“*- 
voient  aum  du  luftre  des 
onctions  ôc  des  parfums , ce 

- * • • • t» 
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fi  efpri- 
mono. 


lOi  Traité  des  Statués 
qui  fouvent  les  brunifTdit 
lib.  I.  comme  le  remarque  Priiden-^' 
^sj*JLch  ce  des  Dieux  Lares.  Le  Sc^ 
^ux^and.  rapis  d’Alexandrie  tiroit  fur 
cette  couleur  à caufe  du 
bleu  qui  étoit  entré  dans  fâ 
compofîtrou  5 & encore  au- 
joiird’huy  dàlîs  le  Royaume' 
de  Narfingue  les  Idoles 
font  noires  > parce  qu’on  y 
croit  Dieu  de  cette  couleur  } 
elles  y font  même  toutes 
huilées  & fî  vilaines,  qu’ el- 
les font  peur  à ceux  qui  les 
regardent.  Mais  ne  nous 
arrêtons  point  à leur  couleur 
& à leur  fuperfîcie  , il  y a 
quelque  chofe  de  plus  cu- 
rieux à remarquer  dans  leurs 
vêtemens  &:  dans  les  mar- 
ques d’honneur  qui  les  ac- 
compagnent. 

Les  vêtemens  n’ont  elîé 
inventez  que  pour  mettre 
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Thomme  à l’abry  des  inju- 
res du  temps  5 pour  couvrir 
ce  qu’il  ne  peut  voir  fans 
honte,  ou  pour  faire  con- 
noître  fes  dignitez  par  leur 
fomptuofité;  Il  eft  évident 
que  les  Statués  n’en  ont  pas 
befoiri  pour  là  première  rai- 
fon  5 car  n’ëtoit-ce  pas  une 
plaifante  botifonnerie  à De- 
nis le  Tyran  d’ ôter  le  nian-  çic-ron 
tcau  d’or  aii  Jupiter  01im-vrcV!dc 
pi  en  polir  luy  en  mettre  iiii 

de  laine  à la  place  , parce  *^’f“*,* 

, . r f .1  qu>lcÔ* 


qu’ 
njitcîfa- 


Gue  le  premier  , difoit  - il , ro. 
etoit  trôp  lolird  êil  Efté  &c  Pc‘iopo!“ 
trop  froid  en  hy  ver,  au  lieu  "uoyqi* 
que  le  dernier  étoit  bon  en  “ 
tout  temps  ? ir  les  fatitdonc  au  raj.* 
habiller  pour  les  deux  au- 1!^;  mais 
très  raifons,  & particulière- 
ment  de  crainte  que  ieurjj"^''^ 
nudité  ne  blefle  plus  nôtre  Leur  * 
pudeur, quelle  ne  contribué  c’eulîïq 

E iiij 
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^ beauté.  En  effet  Toiï 

avoit  UH  ne  peut  avoir  affez  d’hor- 
da.ucha-  reur  polir  des  ligures  quilem- 
les  blables  aux  Courtifannes  ne 
^o«K.  tendent  qu’à  nous  faire  tom- 
ber dans  des  piégés  d’autant 


Ut  vidi 

minema  comme  il  amvc  a ceux  qui 
Ih  !,?roi'  regardent  les  yeux  du  Ca- 
tomepe  j Ariftote  a eu  rai- 
ï.  ‘1  M.'  fon  d’enfeigner  qu’il  falloir 
fJâic!”  ^léfendre  ibus  de  rigoureu- 
fes  peines  qu’on  n’en  expo^ 
fat  aucunes  en  public.  Les 
fidum  “ Satyriques  avertiffent  aufE 

hic‘*“ii  point  avoir 

winataH  dans  les  lieux  où  hante  la 

ua’quiqeuneffe , & ils  ont  avoué 
celuy  qui  en  a fait  le 
Qna;  ma-  premier,  n’a  voit  autre  def- 

de  corrompre  les 


plus  dangereux  , qu  ils  pa- 
roi ffent  agréables:  Et  parce 
que  nous  ne  les  pouvons 
voir  fans  mourir  à l’inftant. 
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filles  bien  nées  > & de  leur 
apprendre  autant  de  mé- 
chanceté qu’il  en  étoit  luy- 
même  capable.  C’eft  encore 
ce  qu’un  autre  Poëte  * a vou- 
lu marquer  lorfqu’écrivant 
à une  Dame  d’honneur  , il 
l’avertit  qu’il  eft  également 
périlleux  de  lire  ou  de  voir 
des  chofes  deshonnêtes.  Ef- 
fedivement  combien  voyons- 
nous  de  jeunes  gens  qui  ont 
fait  la  meme  chofe  que  celuy, 
dont  il  eft  parlé  dans  une 
ancienne  comedie , lequel 
ayant  jetté  les  yeux  fur  un 
tableau  de  Jupiter  changé 
enpluye  d’or  pour  furpren- 
dre  Danaë  > fe  réjouit 
en  même  temps  delà  malice 
de  ce  Dieu,  & comme  s’il 
falloir  imiter  le  vice  , fit 
éprouver  à une  jeune  fille., 
«u’il  feavoit  aum  fe  fervir 

Ev 


pinxic 
prima  ta- 
bellas,  &c 
pofuit 
cafta  tur- 
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Hic  nu- 
da  Sc  cm 
dida  lig- 
na. luve- 
ral.  Su- 
tyn. 

“Putherb, 

lib.  t. 

Hæcfunt 
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vita:  vcf- 
ttx  cxé- 
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10^  Traité  des  Statués^ 
de  pareils  ftratagêmes. 

Ce  furent  de  telles  pein- 
tures qui  irritèrent  avec  rai- 
fonun  Sçàvànt  du  fieclepaf- 
fé.  Il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu  on  en  remplît  les  ma'i- 
lons,  & que  les  riches  fif- 
fent  chercher  par  tout  de 
ces  malheureux  Ouvriers 
qui  vendent  bien  cher  les 
funeftes  modelés  d’une  vie 
libertine.  Car  alTuremenc 
il  y en  a beaucoup  qui  n’i- 
mitent pas  cette  fille , du 
temps  de  Varron,  laquelle 
ne  voulut  jamais  reprefen- 
ter  d’hommes  , de  crainte 
peut-être  d’être  tentée  de 
les  mettre  nuds  à la  mode 
de  fon  fiecle. 

Il  ne  s’enfuit  pas  nean- 
moins qu’il  faille  abfolu- 
ment  blâmer  toutes  les  ima- 
ges qui  ne  font  pas  couver- 
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tes.  Nous  regardons  fan^ 
fcmpule  parmi  nous  les  rc- 
prefentations  d’Adam  & 
d’Eve  de  la  maniéré  qu’ils 
ont  été  creez  , quand  ii 
n’y  a rien  d’immodefte  & 
d’cfFronté  dans  l’air , qu’on 
leur  donne  3 car  je  ne  parle 
point  de  certaines  reprefen- 
tations  honteufes  qu’on  en 
a faites , témoin  celle  qu’on 
dit  être  fur  la  Maifon  de 
la  ville  de  Harlem, 

Nous  ofons  bien  encore 
porter  la  vûê  fur  les  Statues 
de  nos  Rois  & de  nos  Pei- 
nes, couchées  toutes  nues 
fur  leurs  tombeaux  3 bien 
loin  dans  ce  trifte  état  d’al- 
. lumer  en  nous  des  feux  cri- 
minels , elles  nous  fournif- 
fent  des  larmes  pour  étein^- 
■dre  ceux  > qui  foiivent  nous 
confument,  N’apprehendons 

£ vj 
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pas  non  plus  que  Louis  le 
Grand  dépeint  en  Her- 
cule , feulement  couvert 
d’une  dépoüille  de  lion  , 
détourne  la  jeunefTe  de  la 
vertu  i de  tels  trophées  pa- 
reils à ceux  de  Milciades 
qui  empêchoient  de  dormir 
Themiltocles , feroient  fans 
dtjute  un  effet  femblable  > 
s’ils  pouvoient  eftre  vus  au- 
jourd’huy  des  plus  fameux 
Héros  de  l’Antiquité. 

^ Les  Grecs  qui  étoient 
î.  auflî  délicats  que  les  au- 
fwW/M.  çj|.e5  ce  fu jet,  avant  que 
de  permettre  à leurs  Athlet- 
tes  de  fc  dépouiller  en  com- 
battant , auroicnt  efté  ex- 
cufables,  s’ils  ne  les  avoient 
dépeints  que  de  la  forte. 
Mais  comment  leurs  yeux 
ne  fe  feroient-ils  point  ac- 
coutumez à quelque  chofe 
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de  pire  5 puifque  leur  divin 

Philofophe  enfeignc  que  les  c-cnoîe 
femmes  dévoient  auffi  com-  lacoûia- 
battre  toutes  nues  en  pu-  SLi»©-* 
blic , leur  fiiffifant  de  fe 
couvrir  de  leur  propre  ver- 
tu. 

Il  faut  pourtant  avouer 
qu’ils  n’ont  pas  toûjours  eu 
la  volupté  pour  but  dans  ces 
fortes  de  nuditez.  Aphrodi- 
féc  a écrit  que  les  Statues 
des  Dieux , des  Rois , & 
des  Grâces  furent  fouvent 
faites  *nuës  , pour  marquer 
que  leur  puilTance  doit  eftre 
à découvert  , & qu’il  ne 
doit  rien  avoir  en  eux  de 
caché  & de  trompeur.  Leur 
V enus  étoit  encore  fans  ha- 
bits!] non  pas  pour  porter 
au  mal , ou  pour  lignifier 
que  le  plaifir  s’augmente  par- 
py  ceux  qui  font  nuds  j 
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niais  afin  d’apprendre  aux 
hommes  que  leurs  débau- 
ches ne  font  jamais  celéesr 
Peut-ehre  aufli  qu’ils  ne 
trouvoient  rien  de  fi  beau 
à imiter  que  la  nature  , ce 
qui  ell*  quelquefois  pardon- 
nable pourvea  qu’elle  ne 
fafie  point  rougir. 

Les  Romains  au  contraire 
aimoient  mieux  leurs  drap- 
peries,  leurs  armes,  & leurs 
habits  , &:  quand  le  luxe 
eût  introduit  parmi  eux  la 
deteftable  coutume  de  met- 
tre nuds  leurs  Empereurs  y 
les  Sages  fe  recrierent  con- 
tre, & Cicéron  fe  railla 
agréablement  de  Verres  6c 
d’Antoine  , parce  que  le  fils 
du  premier  avoit  foufFert 
'qu’on  luy  erigeât  une  telle 
itatuë  , & que  l’autre  voyant 
celle  d’Horace  habillée  de 
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pied  en  cap  , n’avoit  pas 
honte  d’avoir  la  liennc  en 
Lupercale,  c’ellà  dire,  avec 
une  peau  devant  elle  de  la 
maniéré  que  ce  fou  avoir 
Couru  les  rues. 

' Avant  cette  mode  grec- 
que, leurs  ftatuës  avoient 
toujours  été  habillées  ; cel- 
les des  Empereurs  portoient 
le  manteau  impérial  par  def- 
fus  leurs  armes  , les  Cheva- 
liers étoient  avec  leurs  cui-  * 
rafles  , les  gens  de  pied 
avec  leurs  armes  de  tete  i 
les  Magiflrats  paroiflbient 
fen  habit  de  ceremonie  & les 
perforines  privées  étoient 
avec  celiiy  de  ville  , c’clt 
à dire  , avec  des  robbes  oit 
des  tuniques.  On  n’oublioit 
pas  les  marques  hpnora- 
bles  de  la  dignité  , comme 
le  bâton  d’yvoire  5c  le  liège 
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ciimle  5 ny  celles  de  la  va- 
leur & du  mérité  perfonnel, 
telles  que  pouvoient  être 
une  Epée , un  Arc  , une  Pi- 
que J &:  des  T rophées.  La 
Foudre  ou  quelque  Paterc 
fervoient  ordinairement  à 
diftinguer  les  Divinitez  > & 
toutes  fortes  de  Statues  pou- 
voient être  indifFeremménc 
ornées  de  Médailles  , de 
Bracelets  , & d’autres  fem- 
^ blables  parures  > dont  Figre- 
lius  fait  le  détail.  C’eu  là 
qu’il  obferve  encore  que  les 
vêteraeiis  n’étoient  pas  tou- 
jours de  la  même  matière 
que  la  Statue  , qu’on  les  y 
ajoûtoit  quelque  - fois  , éc 
qu’on  l’habilloit  d’étoffes  r 
dont  on  la  changeoit  fouvent, 
comme  il  paroît  par  celle  de 
Caligule, laquelle  étoit  tous 
les  joues  revêtue  de  pareik 
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habits  à ceux  que  porcoit  cet 
EMereur. 

Ces  vêtemens  d’étofFcs  é- 
toient  plus  ordinaires  aux- 
iinagcs  des  Anceftres  , &: 
Eon  n’en  paroit  guere  les 
Statués  que  dans  les  JeiiX 
du  Cirque  > les  jours  de 
Triomphe,  aux  Funerailles,^ 
& dans  d’autres  pareilles 
cérémonies.  L’exemple  du 
T riomphe  d’ Antigonus  Roy 
de  Syrie  cft  remarquable 
par  le  nombre  infini  de  Sta- 
tués qu’il  y fit  porter.  El- 
les étoient  toutes  ornées 
de  Robbes  d’or  ou  d’ar- 
gent,  avoient  des  Bagues  à 
leurs  doigts  , & au  defibus 
de  leurs  pieds  étoient  écrits 
le  Nom  & les  Aétions  de 
ceux  qu’elles  repréfentoient. 
L’on  y voyoit  les  Illuftres 
de  chaque  Profeflîon  , les 
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Dieux , les  Démons , le  Jour/ 
la  Nuit,  le  Ciel,  l’Aurore, 
le  Midy,&;  le  refte;  Cela  ue 
sobferve  prefqiie  plus  qu’- 
aux Pays  éloignez  comme  au 
Japon  3 Mais  parmy  noiis  il 
eft  rare  maintenant  de  voir 
des  Statues  habillées  d’étof- 
fes , excepté  quelques  an-j  ; 
ciennes  qui  font  encore  dans 
nos  Egliies  3 êc  il  n’y  a plus 
qu’à  des  Pompes  funéores 
où  les  répréfentatioUs  des 
Rois  & des  grands  Seigneurs 
foienc  ainfi  revêtuës. 

Quoy  que  quelques- uns'  \ 
fe  raillent  de  ces  fortes  d’or- 
nemens  quels  qu’ils  foient  , , 

ajoutez  ou  inféparables  , & 
qu’ Agrippa  nous  dife  dans 
cet  eiprit  que  les  Juges  d’I->  J 
J'/:  talie  renvoyèrent  les  Au2;u-  1 

Kit.  Sa-  & - ■ 

en.  C4f  Itins  aux  Peintres  & aux  Sca-  i 
tuaires  pour  décider  le  dif-  î 
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ferent  qii’ils  avoient  entre 
eux  touchant  le  véritable 
Habit  de  faint  Auj^uftin  5 
Cjceron  cependant  recon- /,v.»  w. 
nut  une  Statue  de  Scipion  à 
fes  vêtement  & à fon  an- 
neau. Pline  juge  des  Statues 
des  Kois  de  Rome  , à quel  " 
doigt  on  le  portoit , & fi  c’é- 
toit  la  mode  d’en  avoir  en 
ce  temps  - là.  Le  Muficien 
Timothée  , montrant  l’an- 
cienne image  d’unjoüeurde 
Lyre  qui  avoir  une  cordc 
plus  qu’il  ne  faloit  à fon  In- 
ftrument,  s’exempta  de  payer 
Limande  à laquelle  il  avoit 
été  condamné, par  ce  qu’il 
avoit  ainfi  augmenté  le  fien. 

Les  Ephores  avoient  déjà 
condamné  avant  luy  un  nom- 
mé Terpandre  pour  pareille 
raifôii , tant  ils  haïfibient  là 
nouveauté.  A propos  de- 
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quoy  je  me  fouviens  d’avoir 
lu  que  le  Parlement  de  Pa^ 
ris  defFendit  autrefois  à cer-^ 
tains  Muficiensd’enfeigner, 
parce  qu’ils  avoient  trouvé 
une  nouvelle  façon  d’har^ 
monie  > qui  n’étoit  ny  cro*- 
matique  ny  diatonique.  Mais 
pour  revenir  à nôtre  fujet , 
nous  fçavons  que  dans  la 
célébré  conteftation  d’entrel 
les  Pairs  de  France  & les 
Prelidens  au  mortier  , tou-» 
chant  le  droit  d’opiner  les 
premiers  dans  les  Lîts  de 
Juftice,  les  uns  & les  autres 
dans  leurs  mémoires  adret- 
fez  au  Roy  tirent  avantage 
des  Statues  & des  Tableaux 
antiques,  pour  prouver  leur 
habillement  , & fçavoir 
quel  a toûjours  efté  celuy 
de  nos  Princes.  Et  même 
dans  la  caufe  qui  s’eft  plai- 
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déc  ces  jours  paffez  a la 
grand'  Chambre  pour  Mon- 
lieur  le  Chantre  contre  TU- 
nivçrfité  de  Paris,  on  a in- 
féré des  livresque  tientcet- 
ce  vieille  flatiië  qui  eft  danç 
Je  Parvis  de  nôtre- Dame  ^ 
que  c’étoit-  là  autrefois  oii 
Ton  diftribuoit  les  écrits  ne- 
tceflfaircs  à rinftrudion  de 
'lajcunefle. 

Tout  cela  apprend  aux 
Peintres  & aux  Sculpteur^ 
à ne  rien  mettre  dans  leurs 
.ouvrages  qui  n’y  conyien- 
ne  parfaitement.  C’eft  la  re- 
marque que  fait  Godefroy  z, 
fur  une  des  loix  du  Code , 
qivil  appuyé  de  r exemple 
des  Albaniens  peuples  de 
Carie , qui  furent  accufcz 
d’imprudence  par  Lyciniu^ 

Je  Màthematicien, pour  avoir 
mis  dans  le  Gymnafe  leur;^ 
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>Qjrateurs  en  joileurs  de  pauL- 
jiie  ou  de  palet.  Je  n’o.ubliT- 
ray  donc  pas  icy  qu  un  jeur 
ne  homme  intenta  aAion 
.contre  le  Magiftxat  qui  Ta- 
voit  fait  reprefenter  en  ha- 
hit  de  femme:  car  bien  que 
la  mémoire  de  ce  deguife- 
.ment  ne  luy  pût  eftre  hon- 
reufe  , ne  s’cn  eftant  (ervi 
qu’à  deiïein  de  furprendre 
-le  Tyran  dont  il  vouloit  dé- 
livrer fa  patrie  i il  ne  croioit 
Necin.  P^s  iieanmoins  comme  cet 
fe  l’ctoit  figuré,  qu’il 
•Statua  . fût  peu  important  de  quelle 
maniéré  on  revetit  une  itar 
effet  Califf.rate  no.us 
apprend  dans  fes  lettres 
-c[n’on  ne  devoir  rien  voir 
d’effemin.é  dans  les  flatuës 
des  Héros  > & n’y  remarquer 
quoyque  ce  foit  qui  reflen- 
tît  la  . maladie  ori  la  YieilJefr 
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•fe,  n’y  ayant  que  les  Da-r 
mes  qui  fulTent  perfaicement 
bien  ayec  des  Sandales  , 
des  fuieaux  èc  d’autres  or- 
nemens  qui  ne  meffeoient 
pas  à leur  fexe.  Il  y a aufli 
beaucoup  d’apparence  , que 
les  Perles  n’éleyoient  jamais 
|dc  Monumens  à leur  Rei- 
ne, fans  les  accompagner 
' jde  toutes  fes  parures  5 eux 
qui  les  eflimpient  tant , que 
.d’en  nommer  leurs  Villes  ôc 
leurs  Provinces,  comme  cet- 
~tc  belle  Contrée  qu’ils  ap- 
pelloient  la  Zone  de  la  Rei- 
ne  , & une  autre  qui  portoiti- 
Je  nom  de  Calyptre  , qui 
veut  dire  fa  coifure.  Mais 
que  cet  ornement  de  tête 
ne  nous  arrête  que  pour  paf- 
fer  à ceux  qui  concernent 
les  Statues. 

Celles  des  Empereurs 
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^aprés  leur  Apocheofeavoien^ 
xie3  rayons  autour  de  la  tê- 
te , djs  petites  platines 
par  deflus , de  même  que  les 
Divinitez,  & comme  on  a 
fait  depuis  aux  Images  des 
Saints,  Il  y a toutefois  cct- 
jce  différence  à faire  que  l’on 
mettoit  anciennement  à cos 
.dernieres  des  platines  rpn- 
.des  en  forme  de  bouclier  , 
.quand  celuy  ’qu  elles  reprc- 
fentoient  étoit  mort  s au 
lieu  que  de  fon  vivant  elles 
cftoient  quarrées  , de  cou- 
leur bleue  J attachées  di- 

re<3:ement  derrière  la  tête 
de  l’Image.  On  peut  s’inf- 
truire  aiïément  de  cela  en 
voyant  les  Types  du  Pape 
. Leon  & de  Charlemagne  , 
que  Monlleur  Spond  a fait 
graver  dans  fes  mêlantes  de 
la  fçavànte  Antiquité  i ib 
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ont  été  tirez  fur  des  anciens 
originaux  de  la  Ville  de  Ro- 
me.  Mais  d’autant  que  la  fi- 
gure quarrée , félon  le  même 
Auteur,  fignifioit  que  ces 
grands  hommes  pratiquoient 
exactement  les  quatre  Ver- 
tus cardinales  ,*  je  crois  auflî . ^ 

1 1 . , , S.Grettr. 

que  la  platine  ronde  qu  on  inUini\ 
leur  polbit  fur  la  tête  après- 
leur  canonifatîon  , caclioit 
quclque  fcnsmyfterieux,  eii-  . 

• ^ t:'  V ' J 

eore  que  rigrclius  precende 
qu’elle  ne  fervît  qu’à  les  met- 
tre à couvert  de  l’ordure  des* 
oi féaux.  C’cfi:  encore  par  un 
myftere  qu’on  repre fente' 
Moïfe  avec  des  raions  fur  le 
front , qui  y font  une  elpe- 
ee  de  cornes  j puifque  cela 
nous  apprend  qu’il  dcfccn- 
dit  en  cet  état  de  la  monta-  cicsfua 
gne  , lorfqu’il  en  apporta 
les  Tables  de  la  Lov  pour 

'fi 
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cum.A  féconde  fois.  Mais  Ale- 

lex.  4» 

mon.  4</xandre  n’ëtoit-il  pas  bien- 
j.jdiculc  de  fe  faire  peindre^ 
avec  des  cornes  de  belier,. 
pour  faire  accroire  au  peu-' 
pie,  qu’il ëtoic  fils  de  Jupi- 
ter Ammon  ? 

Jules  Cefar  ayant  efïé*  I 
déifîë,  l’on  ajouta  une  .é- 
tpile  fur  la  tête  de  fa  fla- 
uic  , à caufe  de  la  Cornet-- 
te  qui  parut  au  temps  de  fa., 
mort.  Et  les  Images  des  Au-^, 
gures  & des  Pontifes  R'O' , 
mains  ayoienc  un  voile  fur; 
levifage,  ce  qui  leur,  ëtoit 
particulier , parce  que  ces  fa- 
crez  Miniftres  faifoient  ainfi 
Tigrti  c.  leurs  fondions.  Les  Auteurs- 
donnant  plufieurs  rai fons  de. 
cette  ceremonie,  allcguent. 
entr’autres  que  c’étoit  afîa 
qu’ils  fufTent  moins  diflraits ,, 
ou  en  mémoire  de  ce  qii’E^ 
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née  ayant  apperçû  la  flotte 
Grecque  tandis  qu’il  facri- 
fioit,  le  voila  pour  n’eltrc 
point  obb’gé  d interrompre 
Ion  lacrihce  , en  cas  qu’il 
en  eut  eite  reconnu.  Quoy 
qu’il  en  loit  il  y avo’t  outre 
cela  des  ornemens  ordinai- 
res de  tête , comme  des  cha- 
peaux , des  bonnets , des  mi- 
tres 5 des  calques  , & prin- 
cipalement des  couronnes 
dont  la  mode  veuoit  des 
Grecs. 

Les  Athéniens , dit  Jofeph. 
dans  Tes  antiquitez  , ayant 
deceriie  une  Statue  en  l’hon- 
neur d’Hircanus'  grand  Sa- 
cri  lîcateur  des  Juifs  , le  dé- 
cret portoit  qu’on  l’hono- 
reroit  d’une  couronne  d’or 
félon  leur  coutume,  &:  que 
le  tout  feroit  publié  fur  les 
théâtres, dans  les  Academies, 
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^ & autres  lieux  d’exercîcc. 
Sur  quoy  il  çft  bon  d’obferr 
ver  qu’encorc  que  ces  dé- 
crets fulTent  publiez  en  di- 
vers endroits , on  ne  diftri- 
buoit  la  couronne  que  dans 
le  lieu  où  l’on  haranguoit  le 
peuple;  c’elt  pourquoy  Ef-: 
Ci,.  At  chines  accufa  Ctheriphon 

d’avoir  demandé  quç  De- 

mofthenes  fut  couronné  en 
plein  theatre , contre  la  loy 
qui  le  deffcndoif  cxprclTe- 
pient. 

Ces  couronnes  croient 

■ d’or  ou  de  bronze , comme 

celles  dgnt  on  honora  Al- 
cibiades , qui  mérita  le  pre- 
niier  cet  honneur  y ou  pien 
elles  eftoient  entrelacées  de 
feüilles  de  laurier)  dechef- 

> d’olivier,  d’ache  , de 
pin  , &c,  fuivant  le  mérité , 
les  adions  ? $c  Iç  pays  des 
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perfonnes  à qui  011  les  accor-* 

. doic  j foLivenc  meme  le  peu- 
ple en  attachoit  à la  Statue 
d’autres  que  celles  qui 
voient  c(Vé  décernées  5 mais 
il  falloir  prendre  garde  qu’^ 
elles  ne  tirafTent  pas  à con- 
(equenc©  > lorfque  . c’eftoit 
pour  la  ftatuë  d’un  homme 
oui  n’étoit  pas  fouverain  5 
fans  cela  quelle  raifon  au- 
jToient  eû  les  Tribuns  de 
. Rome  de  faire  conduire  en 
prifon  un  citoien  qui  avoic 
’ mis  fur  la  ftatuë  de  Jnles^„^^ 
Cefar  une  couronne  dé  lau- 
rier  noüée  d’un  ruban  blanc  «m.* 
qui  étoit  la  marque  du  Dia- 
dême  ? Il  eft  vray  que  le 
prifonnier  fut  bientôt  deli- 
vre 5 parce  que  cet  Empe- 
reur qui  commençoit  à itfur- 
per  la  Souveraineté  repris 
nienda  ces  Officiers  Ôc  les 
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priva  de  leurs  Charges. 

Tous  ces  ornemcns  . 
tête  n’ëtoient  en  iifage  qu’- 
afin  d'honorer  une  perfon- 
ne,ou  pour  en  cacher  quel- 
que defaut.  Per  ides  pa-» 
roifToit  avec  un  cafque 
à caufe  qu’il  a voit  la  tête 
malfaite  trop  longue  ; au 
, contraire  la  plufpart  des  lla- 

Ttiruu  ^ î;  A i*  \ 

<^v  r/4r  tues  etoient  nue  tete , lur 
ItJ;,'/»!  tout  à Rome  , ou  Ion  ne 
porcoit  des  chapeaux  que 
pendant  les  Saturnales  , les 
robbes  y fupplcant  dans  les  , 
autres  iaifons.  En  effet  Sci- 
pion  faifant  fon  entrée  dans 
Alexandrie  fut  prié  de  dé-  | 
couvrir  fa  tête  qu’il  avoit 
couverte  du  bout  de  fon  vê- 
H'  Ksi-  tement , parce  que  fans  cela  j 
les  peuples  ne  l’auroient  pu  1 
voir  à leur  aife.  Après  quoy  | 
l’on  peut  conclure  , ce  me 
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femble  , qu’^.lian  avoit  rai-r  v,b.  m; 
fon  de  ne  pas  regarder  les 
Statues  en  pafTant  èc  par  ma- 
niéré d’acquit , puifque  l’Arc 
y ajoute  toûjours  quel- 
que choie  de  fage  & de  ju- 
dicieux: car  dit-il , a-t-on 
jamais  vu  un  Peintre  ou  un 
Sculpteur  nous  reprefeiiter 
les  Mufes  autres  que  les 
filles  de  Jupiter,  & s’en  efl- 
il  trouvé  de  fl  mal  habile 
que  de  leur  mettre  les  ar- 
înes  à lamaiil  ? Il  n’y  a donc  Prxiiiet 
nul  fujet  d’être  furpris  , fî 
Ics  véritables  enfaiis  de  Dieu 
& les  aînez  de  fon  Eglife  ne 
font  pas  dépeints  dans  leurs 
Seaux  , à cheval  , T épée  à 
la  main , .&  d’un  air  terrible 
ôc  menaçant , de  même  que 
les  autres  Souverains  5 & iî 
au  contraire  on  les  y voit 
aiîîs  dans  un  Trône,  rêvé- 

F#  ^ • 

aij  , 
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tüs  de  leurs  habits  roiaux , 
tenant  d’une  main  le  feep- 
tre  & de  l’autre  la  main  de 
juftice.  Nos  Rois  feûls  peu- 
vent ainfi  paroître  avec  lés 
armes  de  cette  vertu  qu’ils 
fe  font  rendu  propre , ayant 
toujours  mieux  aimé  en  ê- 
tre  les  facrez  dépolitaires  & 
les  miniftres  fidèles  , que  de 
palTer  pour  les  Conqiterans 
du  Monde  , & les  ufurpa- 
teurs  de  ce  qui  ne  leur  ap* 
partenoitpas, 

Leurs  Statues  pedeftres 
n’ont  gueres  d’autres  orne- 
mens  ny  d’autres  vêtemens 
que  ceux  de  leur  Sacre  ^ par- 
ce qu’ils  fe  diftinguent  a- 
vantageufement  par -là  de 
tous  les  Princes  de  la  T erre  5 
& s’ils  portoient  ancienne- 
ment l’habit  impérial  toutes 
les  Feftes  , ils  ne  mettoient 


r 
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&:  rie  mettent  encore  le 

roial  c[uc  le  jour  de  leur 
couronnement.  C’eft  pour- 
<^uoy  on  trouva  foi^t  étran- 
ge que  Charles  le  Chauve 
s’en  fervît  pour  l’ordinaire, 
au  lieu  que  Tes  PredecelTeurs 
ne  s’eftoient  jamais  habiller 
autrement  que  leurs  Sujets. 

Pour  leurs  Statues  équef- 
tres  5 il  eft  certain  que  l’ha- 
bit de  guerre  leur"  convient 
le  mieux.  Que  li  quelques 
peuples  leur  ont  mis  en  cet 
état  une  épée  à la  main  , 
comme  on  fit  à Pife  au  Roy 
Charles  VIII.  ils  n’ont  ja- 
mais rien  en  France  qui  don- 
ne de  la  terreur.  Il  eft  vray 
qu’on  y voit  Charlemagne 
tenant  une  épée  nuë , à peu 
prés  de  même  qu’il  eft  fur 
une  des  tours  de  là  grande 
Eglfte  de  Zurich  qu’il  avoit 

F V 
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fait  bâtir  : Mais  cela  vient 
de  ce  qu’on  Ta  voulu  repre- 
fenter  en  Empereur.  Ces 
Maîtres  du  Monde  fe  plai- 
foient  anciennement  de  pa- 
roître  dans  cet  équipage  , 
quoyque  pourtant  apres  a- 
voir  reçu  la  foy  ils  ayent 
moins  atfetté  une  épée  à la 
main, que  d’y  avoir  une  croix 
ou  un  fceptre  , avec  un  glo- 
be qu’ils  tenoient  de  l’au- 
tre. Lipfe  prouve  cette 
loüable  coûtume  dans  (on 
Traité  de  la  Croix,  &:  l’on 
peut  s’en  afl'eurer  encore  en 
voyant  plulîeurs  médailles 
& figures  anciennes  , que 
Monfieur  du  Cange  a fait 
graver  dans  fon  Hiftoire  des 
Famill'cs  Bizantines.  En  ef- 
fet on  y reconnoîtra  qu’ils 

Î>ortoienc  la  Croix  non  feu- 
ement  dans  leurs  Statués 
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pedeftres , mais  auflî  dans 
Les  équeftres  èc  les  curules. 
Nicephore  à la  fin  du 
feptiéme  livre  de  fes  hifi* 
toires  fait  la  defcription  de 
la  Statue  équeftre  d’un  Em- 
pereur de  Conftantinople , 
laquelle  tenoit  une  Croi:^ 
de  fer  qu’un  grand  vent 
emporta , SC  qui  fut  remife 
incontinent  après.  Nos  Rois 
même  qui  ont  pris  le  titre 
d’Empereurs  5c  qui  en  ont 
retenu  les  marques  font  dé- 
peints avec  un  globe  5c  un 
fceptre  dans  leurs  mains  , 
comme  en  font  foy  Dago- 
bert à faiqt  Denis  en  Fran-  . 
ce,  Philipe  Augufte,  Loüis 
le  Jeune  6c  quelques  au- 
tres qui  font  fous  le  portail 
de  Nôtre-  Dame  de  Paris, 
Charlemagne  a même  Fépée 
au  côté  dans  les  vieilles  Ima- 

E vj 
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ges  qui  reftent  de  luy  â 
Kome,  dont  Monfieur  Spond 
nous  a donné  les  Types 
dans  fa  fçavante  Antiquité. 
Mais  ce  qui  m’étonne  cft 
que  nous  voyons  icy  des 
Statués  roiales  & particu- 
lières, qui  y ont  la  tête  niië^ 
comme  fi  la  raifon  que  les 
Anciens  avoient  d’en  ufer 
ainfi  , fubfiftoit  encore  au- 
jourd’huy.  On  auroit  donc 
plus  de  raifon  de  demander 
d’oiivient  qu’elles  n’ont 
point  de  chapeaux,  que  So- 
ranus  n’en  avoit  eu  de  s’in- 
former pourquoy  au  con- 
traire on  en  avoit  donné 
un  à la  ftatùë  d’Hypocrates. 
Ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
efi:  plus  à propos  de  leur 
mettre  un  cafque,  une  cou- 
ronne 5 un  diademe  , ou 
quelque  autre  ornement. 


t 
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Mais  fans  nous  y arrêter 
davantage  , pafTons  à leur 
hauteur , puilqu’elle  fervoic 
auflî  à les  rendre  honora- 
bles. 
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Delà  hauteur  des  Statués* 

LEs  Anciens  nont  pas 
feulement  regardé  la 
riche  taille  , comme  fai- 
fant  partie  de  la  beauté 
du  corps  > mais  encore 
comme  une  marque  prefque 
fi  certaine  de  courage  & de 
mérité,  qu’on  a vu  des  peu- 
ples couronner  le  plus  haut 
d’entre  eux.  Samuel  fe  laïf- 
fa  prendre  par-là  en  la  per-  ^**^*®’ 
fonne  de  Saül  : Et  les  Ro- 
mains conçurent  beaucoup 
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de  joye  de  ce  que  Charle- 
magne , qu’ils  venoient  d’é- 
lire Empereur  , palToit  les 
autres  de  toute  la  tête,  . 

Après  cela  faut-il  s’éton- 
ner fl  les  grandes  Statues 
font  devenues  les  plus  ho- 
norables 'i  Certes  ce  n’étoit 
pas  mal  imaginé  de  vouloir 
que  les  ftatuës  des  Dieux 
excedafient  trois  fois  la  hau- 
teur d’un  homme  , & celles 
des  Héros  deux  fois  j qu’on 
fît  des  ftatuës  aux  Souve- 
rains un  peu  plus  baffes  qu’- 
aux Héros  > 6c  que  celles 
des  particuliers,  quelque  mé- 
rité qu’ils  euftént  , ne  paf- 
faffent  jamais  la  grandeur 
naturelle,  doit  elles  prirent 
le  nom  de  pareilles. 

Mais  outre  ces  differens 
dégrez  de  hauteur,  dont  on 
attribue  l’invention  à Eu- 
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phranor  5 il  faut  encore  ob-  iconVar. 
lcrver  qu’en  Grece  les  per- 
fonnes  qui  lortoient  trois  fois  miiuuü^ 
de  fuite  vichorieufes  des  l'fenï.’ 
jeux  facrez  , avoient  des  j/jf'/J’ 
ftatuës  qui  leur  étoient  en- 
tierement  proportionnées 
que  celles  de  fept  pieds  fu- 
rent long-temps  eftimées  à 
Rome  5 & qu’au  commence- 
ment on  y en  donnoit  de 
trois  pieds  de  haut  aux  Am- 
bafTadeurs  qui  avoient  été 
tuez  en  fai  faut  leurs  fôétions. 

De  plus  les  Egyptiens  en 
inventèrent  pour  les  fêtes 
de  Baccus  qui  n’avoient  qu’- 
une coudée  j elles  fe  re- 
muoient  par  le  moyen  des 
nerfs  dont  elles  étoient  com- 
pofées  , à peu  prés  de  même 
que  nos  marionnettes  , êc 
elles  étoient  portées  de  Vi- 


T lin.  l. 
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lages  en  Vilages  par  des 
troupes  de  femmes  qui  chan- 
toient  des  chanfons  bachi- 
ques. 

Ce  n^ëtoit  pas  encore  là 
les  moindres  ftatuës  , on 
en  faifoit  qui  n’âvoient  que 
quatre  doigts  de  haut  , y 
en  ayant  même  encoi'e  au- 
delTous  êc  Théodore  fit  la 
fienne  d*un  art  fi  délicat 
qu’une  mouche  la  couvroic 
de  fes  ailes , y compris  un 
char  à quatre  chevaux.  Par- 
my  ces  moyennes  & petites  fi- 
gures , on  peut  comprendre 
celles  que  l’on  portoic  fur 
foy  , ou  qu’on  gardoit  dans 
les  Cabinets  ôc  dans  les  La- 
rai  res  5 certains  marmoufets 
de  terre  qui  étoient  offerts 
à Saturne  & à Pluton  en  ex- 
piation des  péchez?  & en- 
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fin  les  poupées  5 car  bien 
c^ue  Ladance  appelle  les  ub. 
D ieux  de  grandes  poupées,  *• 
cè  n’efl:  que  par  une  pure 
déri  (ion  j & le  Poète  Lucile 
exprime  ces  jouëts  d’enfans 
par  le  mot  de  femmelettes* 
Toutes  ces  petites  ftatues 
avoient  auffi  plufieurs  am 
très  noms  b tant  grecs  que  la- 
tins , de  Pun  defquels  fut 
nommée  la  Ruë  Sigillaire  à 
Rome.  L’on  y en  fai  foi  t 
d’or,  d’argent  6c  de  terré 
euitte  j s’y  tenant  toits  les 

« Utpucri  infancet  faciunt  mulierculam  honef- 
tam.  Sttyr.  lit.  rid.  Vurto,  de  »rigin. 
b Imagunculas.  StacuRcuIæ.  Icuncul«*  IPupp^. 
Pilz.  Sigilla. 

àynKlÂd'tiit.  lî'eiitrTis/oté Kcpcl/. 

Duquel  dernier  cerfne  Cicéron  dans  fa  i.  lettre 
du  livre  6.  à Attiqiie  a eompofé  le  mot  de  t 
l'UngunaiU  fuivant  l’opinion  des  meilleurs  Au- 
teurs. Voyez  les  comni.  de  Grevius,  Turnehe* 
cependant  furies  paroles  qui  ont  donne  lieu 
à cette  correâion  > & qui  font.  In  hii  inventa 
funtquinque  lagnnadA  matronar  8cc  a fait  cet 
spoUille  de  fa  main.  IcnncuU  forte  , out  lAgtn* 
SigilUuerant,  ImoÿMt  ex  mügHÎtnJiac 

emmlli  efformaU. 
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ans  une  Foire,  où  Ton  s*cti 
. pre  i'entoit  les  uns  aux  autres# 
Apr.s  avoir  ainli  parlé 
des  plus  petites  ftatuës , il 
îne  (emble  qu’il  n’eft  pas 
mal  à propos  de  dire  quel- 
que choie  des  plus  grandes , 
qui  font  les  CololTales  otl 
C oiofles. 

Le  terme  de  CoîolTe  vient 
du  grec  qui  (îgniffie  éblouir 
la  vue,  comme  le  veut  Sui- 
das, ou  félon  d’autres  d’uii 
nommé  Coloffus  , ou  Co- 
letus  qui  en  a le  prémier  . 
, . , fabriqué.  Olaus  Maenus 
rapporte  âpres  Adclmus 
qu’il  y a eu  un  homme  de 
ce  nom,  cjuMl  étoit  fi  monf* 
treux  , qu  après  fa  mort  les 
eaux  du  Tybre  ne  purent 
cacher  foii  cadavre,  & qu’il 
rougit  de  fon  fang  la  Mer 
en  plufieurs  endroits.  Les 
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!2oloiïes  ne  s’accordoient 
ui  coaimencemeiit  qa’aii5C 
Dieux  5 & les  F rinces  en 
eurent  cnFuite  lorfque  l’au- 
torité ôi  la  fîatcrie  les  fai- 
foient  repiuer  pouf  Divins  î 
on  voit  aulfi  dans  Hérodote  1 « 
qu’un  Roy  d’Egypte  fît  fai- 
re  des  figures  coloflales  à 
Vinet  de  les  concubines  , & 
que  chaque  Pontife  en  ce  14}. 
Koiaume  s*en  faifoic  élever 
une  de  fon  vivant.  Je  ne 
fçay  pourquoy  on  en  avoit 
érigé  dans  la  Villed’ Athè- 
nes à Attalus  & à Enmenis, 
puifqu’il  paroît  que  les  A- 
theniens  etoient  aflez  refer- 
vez  fur  ce  fujet  5 eux  qui 
voulant  marquer  leur  flate- 
rie  à Marc  Antoine , ne  fi- 
rent que  mettre  fon  nom 
fur  la  bafe  de  fes  Coloffes, 
ou  plutôt  quelque  inferip^ 


14^  dis  SiafuU 

tion  honorable , fi  l’on  veut 
entendre  ainfi  l’endroit  dç 
. M M.  Plutarque , oii  il  en  eft  par^ 

'^nton.  I / * 

le. 

Le  Coloffe  de  Rhodes  a 
Vn.  ^sî-  été  le  plus  renommé  i il  fut 
J' fait  par  Charcs  Lydien  i au 
0071  ntt.  par  Colafles  ) qui  êmploia 
iMi/Mfu.  ans  à le  conftruire  î 

il  étoit  de  bronze , haut  de 
yoi  coudéies  , & avoir  par  ' 
: dedans  an  dégré  en  forme 
de  vis  pour  monter  jufqu’- 
^ au  fommet.  C’étoit  là  qu  oh 
trou  voit  non  feulement  di-,-- 
vers  inftrumens  de  mufique  > 
dont  les  chants  & IçS  fym- 
phonies  étoient  enversjam* 
Des  5 mais  aufiî  que  par  le 
moyen  d’un  miroir  qu’il  a- 
voit  pendu  au  cou,  l’on  dé- 
couuroit  facilement  toutes 
les  parties  de  la  Syrie  , avec  . 
les  Navires  qui  alloicnt  & 
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^cnoient.  De  plus  il  avoit 
le  vifage  tourné  vej?s  TE^ 
gypte  , étoit  debout,  &:  a- 
yoit  les  jambes  fi  écartées 
que  les  VaifiTeaux  y pafibient 
a voiles  deploiez  j il  tenoit 
de  la  main  droite  une  épée 
^ de  l’autre  une  pique  , 
rcvenok  à plus  de  trois 
cent  talens  d’or  , & fubfifta 
feulement  cinquante  ans  fans 
tomber  , ou  81.  ans  , comme 
le  veut  SaÜan , c^  qui  arri- 
ya  par  un  tremblément  de 
terre.  Mais  afin  dé  tâcher 
à ne  rien  obmettrç  de  ce 
qui  concerne  cette  merveil- 
le du  Monde.  La  Chroni- 
que d’Alexandrie  nous  ap- 
prend qu’elle  fut  rétablie  , 
quelle  retomba  .encore 
d’autres  fois , que  fous  le  fep- 
tiéme  Confulat  de  Vefpa- 
fieu  & le  quatrième  de  Tl- 
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;<e,  elle  reçut  une  nouvelle 
forme , 6c  qu  on  luy  donna 
107.  p'^eds  de  haut , quoy-!» 
.que  Georges  Syncelle  y en 
,ajoute  30,  6c  d^feque  TEin- 
pcrciir  Commode  en  ôta  la 
tête,  pour  y mettre  la  lien-r 
ne.  Eiiiin  fous  l’Empire  de 
•Conftans  petit  fils  a Hera- 
elee,  ce  Colofie  fut  entière- 
ment détruit  par  Mabias 
Chef  des  Arabes  , lequel 
ayant  pris  Rhodes  , le  ven-r 
dit  à un  Marchand  Juif  , 
qui  en  chargea  000,  cha- 
meaux 3 ce  que  dit  Conflan- 
tin  étant  incroyable  qu’il  y 

avoit  dequoy  en  charger 

“ • 1 1 ^ 

tro!s  mule. 

Apres  le  Coîofle  de  Rho- 
des, çeluy  de  Tareate  haut 
de  40.  coudées,  6c  que  l’on 
tournoit  avec  la  main,  a long- 
temps paffe  ponr  le  plus 
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grand  de  tous.  Le  Poëce  Lu- 
pile  l’appelle  le  Jupiter  de 
Li  lippe  , quoyque  Strabon  üb.  éi 
qui  en  parle  dans  la  Geogra-  - 
ph'e  ne  dile  pas  qui  eii  elb 
î’Autheur.  Nabuchodono- 
for  s’eto't  fait  faire  bien  ar 
liant  tout  cela  une  llatué  de 
70.  coudées  de  haut  &:  lar^ 
ge  de  lÎK  5 mais  le  Mercure 
de  quatre  cent  pieds  que 
Zenodore  fit  en  Auvergne ✓ 
peut  pafTer  fans  contredit 
pour  e plus  prodigieux  d^ 
tous  les  ColoîTes, 

Il  y a bien  apparence  que 
nos  anciens  Gaulois  étoienc 
fort  curieux  de  ces  fortes 
de  Monuinens,  & l’on  peut 
confiderer  comme  un  reite 
de  leur  curiofîté  cet  Her- 
cules de  pierre,  énorme  par 
fa  taille , qui  fut  trouve  à 
lioLirges  en  léyo.  On  ne 
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l’a  point  tiré  de  terre,  attcn* 
du  que  la  d^épenfe  efFraia 
çeluy  qui  faifoit  creufer. 

Apres  tout  nous  ne  ferons 
point  furpris  d,e  la  vénéra-, 
tion  qu  ils  ayoient  pour  ces 
deux  ûivinitçz,  orfque  Ca- 
ton .témoigne  dans  le  fécond 
liva*e  de  (es  Origines  au  rap-  , 
port  de  Sozipafre  , que  ces 
peuples  renfliUoient  admi- 
rablement dans  }a  guerre  & 
dans  réloquence  i auflî  au- 
r, oit-on  pris  leur  Herculé 
pour  un  Hermeracles , c’eft 
à dire  pour  tin  Mercure  ôc 
un  Hercule  tout  enfemble  : 
car  foie  que  ce  ne  fût  qu’- 
une idée  de  Lucien,  ou 
qu’il  ait  été  efFeclivement 
fabriqué  , on  le  reprefen- 
toit  tout  blanc,  chauve dèr-r 
rierc  la  tête , ridé  & baza-' 
né  par  le  vifage , reflemblanr 

mieux 
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mieux  jufqu’icy  à Caron  & 
à Japet  qii*à  Hercule  j ü 
la  peau  de  lion,  une  mafTuë' 
& un  arc  tendu  ne  l’euf^ 
fenc  fait  bientôt  reconnoî- 
tre  5 de  plu^  U a voit  la  pof. 
ture  d’une  perfonne  qui 
marche,  ôc  regardant  par 
deflus  fon  épaule , il  tenoit 
une  infinité  de  peuples  en^ 
chaînez  par  l’oreille  avec 
des  petits  tîjets  d’or  ôcd’am.^' 
bre  qui  pafToient  par  une 
boucle  attachée  à fa  langue, 
ce  qui  nous  marque  qu  ij. 
fçavoic  perfuader  les  hom-r 
mes  au®  bien  que  Merçu-^ 
re. 

Les  Egyptiens  n’ont  pas 
été  non  plus  les  moins  eiif 
têtez  de  figures  colofTales  > 
& fi  l’on  ne  peut  connoître 
le  nombre  qu’ils  en  avoient, 
que  par  celuy  de  Içurs 
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Rois,  de  leurs  Poncifs  ôc  dç 
leurs  grands  Perfonnages, 
qui  en  jetoient  tous  pour  la 
plufpart  honorez  , il  ef^ 
aifé  de  juger  de  leur  mag- 
nificence  par  le  Sphinx  qti  - 
Amafis  fit  tailler  pour  luj 
iervir  de  fepulcre.  ce  nionf^ 
tre  étoit  d’une  feule  pierre, 
long  de  I43r  pieds,  haut  de 
6i.  depuis  lé  ventre  jufqu’à 
la  tête  , 6c  en  contenoit 
cent  deux  de  circuit.  Ajour 
tons  à cela  qu’un  Ambafla-t 
deurd’Efpagne  versleSoul-^ 
(dan  de  Babylone  au  fiér 
cle  pafle  , dit  au  troifiémc 
livre  de  fes  AnibalTades  ,qu  - 
il  a vu  le  Coiofle  de  Mem- 
phis couché  par  terre  fans 
nez  6c  fans  oreilles , dont 
la  tête  avoit  58.  pieds  de 
circonférence. 

Qn  çQmpcoiç  à Rqmc 
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Colofles  de  bronze  , & 3 7. 
dç  marbre  3 il  y en  avoir 
100,  à RJiodes  éc  à propor- 
tion dans  les  autres  Villes 
de  Grece,  Ceux  qui  fiib^ 
fîftent  encore  abbatus  prés 
l’ancienne  Troyc  , nous 
marquent  que  l’Afie  n’en 
manquoic  pas^  Les  Indes  en 
ont  été  remplies  de  tout 
temps,  &:  l’on  dit  même  que 
le  colofTe  de  Meaco  eflauf- 
Il  grand  que  celuy  de  RJio- 
des,  mais  il  eft  plus  monf- 
treux,  s’il  eft  vray  qu’il  ait 

5 O.  coudées  de  large  fur 
70.  de  haut.  La  grande 
Pagode  de  Siam  a 45.  pieds 
de  hauteur?  & 7.  à 8.  de 
largeur.  Elle  eft  toute  d’or> 

6 on  l’eftime  au  moins  12, 
raillions  cinq  cent  mil  li- 
vres. 11  y a encore  dans  ce 
Royaume  d’autres  ftatuës 

Gij 
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gi gante fques , mais  elle^  ne 
font  que  de  brique  dorée 
par  defTus  : au  lieu  qu’il  y 
en  avoit  d or  au  fiécle  pafle 
dans  l’Antichambre  des 
Rois  Incas.  On  voioit  mê- 
me plufieurs  de  leurs  corps 
aflis  dans  de  précieux  Trô-» 
nés  au  côté  d un  très  grand 
Coloffe  d’une  feule  piece 
d’or  confacré  au  Soleil,  qu’- 
un Seigneur  Efpagnol  à qui 
l’on  en  avoit  fait  prefcnc 
joiia  & perdit  en  une  nuit  5 
d’où  il  a palTé  en  proverbe 
dans  les  Indes  , qu’il  joüoic 
le  Soleil  avant  qu’il  fut 
jour. 

Quoy qu’on  pût  auflî  troii-^ 
ver  en  France  quelques  fi-, 
gures  colofTalcs  , comme  le 
faint  Chrifiophe  de  Paris, 
celuy  d’Auxere  & peut-être 
d’autres  encore  , je  ne  m’y 
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ârrêteray  pourtant  pas  , afin 
d’obrerver  plutôt  que  le  ter- 
me de  coloflc  ne  fe  prend 
pas  toujours  pour  les  plus 
grandes  ftatuës.  Plutarque 
dans  la  vie  de  Lucule  appel- 
le colofiTe  une  ftatuë  de  Mi- 
thridates  qui  n’avoit  que  fix 
pieds  , ce  que  Monfieur 
Baudelot  a remarqué  avant 
moy.  Trebellius  Pollio  dit 
que  l’Empereur  Gallien  com- 
manda qil’on  luy  fît  une 
ftatuë  plus  grande  qu’un 
coloffe  J ajoutant  deux  ou 
trois  lignes  enfui  te , qu’on  y 
avoit  fii  bien  reufiî  , qu’elle 
paroiflbit  Une  fois  plus  hau- 
te qu’un  cololTe  , & l’Ecri^ 
turc  ne  fc  fert  point  non 
plus  de  Ce  terme  pour  expri- 
mer la  ftatuë  de  Nabucodo- 
nofor. 

Si  les  grandes  Statues  fai^ 

Cj  iij 
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foient  les  grands  Hommes  / 
rambicion  d’en  avoir  ne  fe* 
xoit  point  blâmable  j Cicéron 
aiiroic  eu  tort  d’avoir  dit  en 
raillant , lorfqu’il  apperçût 
un  grand  bufte  de  Qfuintiis 
fon  frere  petit  de  fa  per- 
fonne,  qu’il  ctoitplus  grand 
àdemy  , qu’il  ne  l’étoit  tout 
entier.  Au  contraire  le 
Sculpteur  Staficrates  auroit 
eu  fort  bonne  raifon  de  vou- 
loir emploierle  Mont  Athos 
pour  en  figurer  Alexandre 
tenant  de  la  main  gauche 
une  Ville  capable  de  con- 
tenir dix  mille  habitans  , ôC 
de  la  droite  une  Urne  d’ou 
couleroit  un  fleuve:  cela  à 
l’exemple  de  Semiramis , qui 
fur  une  montagne  delà  Me- 
die  s’étoit  fait  tailler  une 
ftatuë  d’un  rocher  grand  dç 
dix  - fept  ftades.  Mais  à 
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moins  que  l’on  ne  Toit  de 
l’humeur  du  Poète  Acciûs^^^ 
qui  en  voulut  une  très  hau- 
te, parce  qu’il  étoit  fort  pe- 
tit i il  eft  certain  qu’ Alexan- 
dre fît  bien  de  remercier  ce 
hardi'  Entrepreneur , & de 
liiy  répondre  que  le  Mont 
Caucafc , les  montagnes  E- 
imodienes  , la  riviere  de 
*TanaïSi  & la  mèr  Cafpien- 
iie  feroient  les  images  de 
fes  faits. 

Tels  font  âiijourd^huy  les 
glorieux  trophées  de  Louis 
le  Grand  > les  Pirenées  ^ 
là  jonétion  des  Mers  , Iç 
Rhin  , la  Meufe  > le  Da-« 
nube,  le  Rab,  la  Seine  mê- 
me & la  riviere  d’Eure  , oîi 
il  laiiTe  des  caractères  inef* 
façables  de  fa  puifTance , de 
fa  valeur  j & de  fà  magni- 
ficence. La  hauteur  des  fta- 

G*  • • < 
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tues  des  Rois  Tes  predecet 
feurs  n’excede  gueres  le 
naturel  , ou  tout  au  plus  c- 
gale  la  hauteur  des  ancien- 
nes ftatuës  Imperialles , c’eft 
à dire  environ  dix  pieds , 
comme  Cafaubon  Ta  remar- 
qué en  parlant  d’une  certai- 
ne de  rEmpcrcur  Claudiusj 
mais  pour  le  Monument  de 
la  Place  des  Viéloires,  il  eft 
à la  vérité  le  plus  haut  qu’il 
y ait  dans  Paris,  étant  bien 
raifonnablc  que  fi  le  Héros 
qu’il  repre fente , n’a  pas  af- 
leélé  la  hauteur  qu'on  ac- 
cordait aux  Divinitez  , il  en 
ait  au  moins  une  qui  appro- 
che de  celle  qu’on  ne  refu- 
foit  pas  à ceux  qui  meri- 
toient  moins  que  luy  la  qua- 
lité que  je  luy  donne. 
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Des  PiedeJlAuXé 

LEs  élevatîçns  ne  fer- 
vent aux  ftatuës  des 
grands  Hommes  que  pour 
les  faire  voir  au  ciefTus  des 
autres.  Il  eft  bien  raifonna- 
ble  qu’on  leur  déféré  cet 
honneur  » puifqu’ils  les  ont 
furpafTez  par  la  grandeur 
de  leur  courage  &;  la  fubli- 
mité  de  leur  cfprit.  Au  con- 
traire elles  humilient  les 
méchans,  parce  que  leurs 
vices  qui  y font  reprefentez 
ne  font  mieux  apperçûs 
d’un  chacun  que  pour  leur 
attirer  des  malédictions 
continuelles.  C’eft  la  rehe- 
;xion  de  quelques  Inter- 

e V 
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prêtes  fur  la  fin- du  cinquié- 
■ me  chapitre  du  Prophète 
Zacharie  5 ils  difent  que 
cette  cruche  myfterieufe 
que  deux  femmes  élcvenc 
entre  le  Ciel  & Terre,  ôC 
qui  devoir  enhiite  être  po- 
iee  fur  fa  bafe  dans  la  Pro- 
vince de  Sennaar  , fe  peut 
entendre  de  l’infamie  de  la 
Synagogue  5 comme  fi  fon 
impiété  êc  les  peines  qui  luy 
font  deuës  , n’étoient  ainu 
expofëes  à la  vûë  des  Na- 
tions , que  pour  augmenter 
fa  ’ confufion  5 de  même  , 
ajoutent-ils  , que  les  Ro- 
mains n’érigerent  en  public 
la  llatuë  de  Néron  avec  un 
fac  , que  pour  deshonnorer 
éternellement  la  mémoire  de 
ce  deteftable  parricide. 

Je  pourrois  joindre  icy 
plufieurs  bafes  infamante$> 
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& principalement  celles  des 
ftatuës  de  Sardanapale  , fi  je 
n’avois  honte  de  décrire  icy 
ce  que  les  Anciens  y avoient 
figuré  par  une  fimplicité 
dangercufe  : mais  il  fera 
plus  utile  de  pafler  aux  di- 
verfes  fignifications  de  la 
bafe  5 elle  fe  prenoit  tantôt 
pour  le  fondement  j le  fie- 
ge,  le  poids,  le  progrez  ôc 
le  terme  de  quelque  chofe , 
& tantôt  pour  la  vertu  &C 
la  force  qui  la  foûcient  : 
C’eft  en  ce  fens  que  par  la 
bafe  & le  fondement  de  la 
Terre  6c  du  Ciel , l’Ecritu- 
re entend  la  force  de  celuy 
qui  les  a créez  j & fi  l’induf- 
trie  humaine  a fçû  faire  te- 
nir en  l’air  des  ftatuës  de 
fer  ) on  peut  dire  qu’elles 
avoient  pour  foûtient  la  ver- 
tu de  l’aimant  qui  les  envi- 
ronnoit,  G vj 
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La  bafe  des  ftatuës  ne 
confîftoit  fouvent  qu  en  une 
fîmple  pierre  ronde  ou  quar- 
rée  , & l’on  fe  contenta  de 
mettre  un  globe  fous  la  fta- 
tuc  dont  on  honora  Céfar 
aprés-^la  conquête  d’Afrique. 
C^clquefois  auffi  on  les 
angine ntoit  bien  autrement> 

& il  falloir  de  necelTité  les 
proportionner  à la  grandeur 
de  la  Figure  , témoin  le 
colode  de  Rhodes,  dont  les 
pieds  pofoient  fur  une  bafe  ' 
en  forme  de  triangle  , foû- 
tenué  à fes  extremitez  par 
foixante  colonnes  de  mar- 
bre. Nous  remarquerons  de-  . ^ 
plus  en  palfantque  la  ftatuë 
tenoit  à fa  bafe  avec  du 
plomb  5 ou  avec  des  clouds 
& des  crampons  de  fer  , & 
qu’on  la  remplilîbit  de  lour- 
des matiercs^qui  la  rendoient 
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inébranlable  par  leur  pefaii- 
teiir  5 car  que  voudroient 
dire  autre  chofe  ces  paro- 
les du  Prophète  Daniel  , caf. 
que  r Idole  en  bronze  du 
Dieu  Bel  , nétoit  que  de 
terre  en  dedans  ? Il  y a me- 
me bien  de  l’apparence  que 
les  colofTes  fe  conftruifoient 
de  pierre , & qu’on  les  cou- 
vroit  en  fuite  de  métal  par- 
delTus. 

Quoyque  les  bafes  > qui 
portoient  les  ftatucs  clés 
Guerriers,  fur  tout  de  ceux 
qui  avoient  triomphé  , puf- 
•lent  être  enrichies  de  tro- 
pLées,  d’Efclaves  & de  dé- 
pouilles des  Nations  domp- 
tées j il  femble  neanmoins 
que  les  Souverains  ne  veuil- 
lent pas  qu’on  en  ufe  ainfî 
fans  leur  permiffion  Cen’efb 
que  par  l’ordre  du  Sénat  à 
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V enifc  qu’on  doitjoindre  des 
trophées  & des  cartouches 
au  Bulte  qui  fera  érigé  à 
l’honneur  du  heur  Morofini 
dans  la  grande  Salle  des 
Dix*  Audi  le  Duc  d’Albe 
fc  re’ndit-il  infupor table  au 
decle  paiTé , pour  s’être  fait 
fondre  une  îlatuë  des  ca- 
nons qu’il  avoit  pris  au 
Comte  de  Naflau  à la  batail- 
le deGemmingen,  & pour 
avoir  mis  à fes  pieds  deux 
autres  figures  de  bronze 
couchées  par  terre  en  poftu- 
re  de  fuppliantes. 

Je  pourrois  faire  une  def- 
cription  plus  exacte  de  ce 
Piédedal  , après  ce  qu’en 
ont  dit  les  Auteurs , & y 
joindre  même  celles  de  plu- 
fieurs  autres  femblables  ou- 
vrages encore  plus  magni- 
fiques. Mais  il  fuffit,àmoa 
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fens , d’expofer  icy  le  Pié^ 
deftal  de  la  Place  des  Vic- 
toires, puifqii’il  eft  le  plus 
beau  que  nous  ayons  main- 
tenant. 

Il  eft  tout  de.marbre  blanc 
veiné  de  noir,  & a pkis  de 
20,  pieds  de  haut.  Dans 
deux  des  faces  enfoncées 
du  focle  , font  deux  bas 
reliefs  de  figure  ronde  , 
dont  l’un  repre fente  l’aboli  f- 
fement  des  duels,  & l’autre 
la  deilruction  de  l’herelie  j 
leurs  inferi prions  font  gra- 
vées au  deifous  en  lettres 
d’or  fur  le  marbre  même  : 
la  principale  infeription  qui 
contient  le  fujec  de  tout 
l’ouvrasc , eft  fur  les  deux 
aùtres  faces , en  latin  fur 
celle  de  devant,  & en  fran- 
çois  fur  celle  de  derrière, 
i- on  voit  auflî  fur  les 
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faces  faillantes  du  même 
foclc  huit  cartouches  d’inf- 
criptions  Françoifes  > & 

fur  les  angles  font  quatre 
figures  hautes  d*onze  pieds 
reprefentant  des  Captifs  a- 
vec  pkifieurs  fortes  d’armes. 
On  a enchafie  dans  le  cube 
du  piédeftal  quatre  grands 
bas  reliefs,  de  la  prefceance 
de  la  France  reconnue  par 
l’Efpagne  en  1661^  du  paf- 
fage  du  Rhin , de  la  der- 
nière conquête  de  la  Fran- 
che Comté  , & delà  paix  de 
Nimegue.  Leurs  inferiptions 
fe  trouvent  fur  la  frîle  5 ôi 
l’on  a appliqué  contre  la 
Plinthe, qui  efijau  delTus  de 
la  corniche  , quatre  car- 
touches des  armes  & de 
la  devife  du  Roy. 

Tous  ces  cartouches,  ces 
bas  reliefs , «es  inferiptions^ 
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ees  figures  & les  autres  or- 
nemens  font  de  bronze  doré 
en  partie , ou  tout  à fait  de 
même  que  le  merveilleux 

froupe  qui  pofe  fur  le  pic- 
eftal.  Ce  groupe'  fait  d’uA 
feul  jet  ) cft  non  feulement 
admirable  par  fa  hauteur 
qui  eft  de  feize  pieds  : mais 
encore  par  la  quantité  des 
ligures  qui  le  compofent.. 
En  effet  l’on  voit  le  Kof 
revêtu  de  fes  habits  roiaux? 
ayant  un  Cerberc  à fes  pieds  j 
derrière  la  ftatuc  du  Roy 
eft  une  Victoire  de  13,  pieds^ 
de  haut,  qui  pofant  un  pied 
fur  un  globe  chargé  d’une 
peau  de  lion  & d’une  mafluë 
d’Hercu’e,  & ayant  tout  le 
refte  du  corps  en  l’air,  mec 
d’une  main  une  couronne  de 
laurier  fur  la  tête  du  Roy, 
êc  tient  des  palmes  de  l’au- 
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tre  : & derrière  ees  dcu::g! 
figures  du  Roy  &C  de  la 
Victoire  il  y a un  Gafque  > 
tin  bouclier , un  faifeeau 
d’armes. 

Sans  m’arrêter  davantagd 
à tant  de  beaucez  j.  il  faut 
encore  remarquer  qu’oii-* 
tre  les  piédeftaüx  , il  y 
avoit  trois  autres  differentes 
maniérés  de  placer  les  ftatuës^ 
Premièrement  ôn  les  pou- 
voit  pofer  fur  des  pilaftresr 
ou  ametes  qu*on  élevoit  au 
milieu  6c  aux  deux  cotez 
des  Frontifpices  en  une  plci-* 
ne  Architedure.  C’étoicnc- 
là  les  vrayes  places  d’hoii-* 
ncur,  parce  qu’elles  étoient 
plus  éminentes  que  les  au- 
tres , de  même  que  dans  les 
Navires  on  cnoififlbit  la 
proLië  pour  y mettre  l’ima- 
ge de  l’Empereur qu’à  l’ar-^ 
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mée  on  la  portoit  au  haut 
d’une  pique  , que  dans  le 
Camp  elieparoiiroit  au  fom- 
mcc  des  tentes , témoin  Da- 
rius  qui  avoit  fur  la  henne 
fa  itatuë  d’or  enfermée  dahs 
un  criftal , 6c  que  dans  les 
V illes  on  deftinoit  à cet  effet 
les  portes , les  portiques  & les 
frontifpices , ou  que  l’on  y 
bâtiffoit  exprès  des  Arcs  de 
triomphe  , dont  voici  l’ori-- 
gine. 

Quand  à Rome  un  Roy, 
un  Empereur  ou  un  Capi- 
taine avoit  conquis  quelque 
nouvelle  Province,  il  avoit 
droit  d’agrandir  la  Ville, 
& d’en  reculer  les  murs  ^ 
fans  toutefois  abbatre.  les 
anciennes  portes  , afin  de 
s’en  fervir  dans  le  befoin: 
Mais  comme  les  Viélorieux 
ne  manquoient  pas  d’y  fuf- 
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|)endre  les>  dépoüillcs  quils 
àvoiciit  prifes  furrennemy  i 
on  s’avifa  dans  la  fuite  ac 
les  y reprefenter  en  relief 
fur  la  pierre  & le  marbre  > 
d’y  ajouter  les  ftatuës  des 
Conquerans  , & de  les  y 
mettre  dans  leur  Char  de 
triomphe  avec  qua^itité  d’au- 
tres trophées  , jufqu’à  ce 
que  laiflant  ces  vieilles  por- 
tes, qui  ne  fervoient  plus 
qu’à  marquer  l’Antiquité  j 
l’on  en  fît  de  nouvelles  fur 
leur  modèle  5 ces  dernicree 
furent  appellccs  arcs  de 
triomphe , parce  qu’on  les 
routa  en  demy  cercle  , & 
qu’on  ne  les  élevoit  qu’à 
l’honneur  de  ceux  qui  dé- 
voient triompher. 

Les  Arcs  ctoientde  deux 
fortes  5 les  uns  feulement 
àç  bois  pour  fervir  à un 
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Triomphe  particulier  , quQ 
i’on  ôtoit  cnfuite  » fêmblar» 
blés  à ceux  qui  fe  drelTent 
aux  entrées  de  nos  Rois 
de  nos  Reines  5 les  autres 
qui  dévoient  demeurer  tôur 
jours  3 étoient  de  pierre  ou 
de  marbre , 6c  s’ils  ne  confifr 
toient  dans  leur  origine 
qu’en  une  voûte  ou  demy 
cercle  , l’ambition  6c  U 
magnificence  fçûrent  bien 
les  augmenter  en  y ajoutant; 
deux  ou  trois  portes.  On 
les  bâtiiïoit  dans  les  grandes 
rues  de  Rome  , ou  fur  les 
grands  chemins  par  ou  le 
Triomphe  devoir  pafl'er , 6c 
l’on  y preparoit  une  place 
de  50.  coudées  de  large  6c 
longue  à proportion,  l’Arc 
en  contenant  vingt-cinq,  6c 
chaque  côté  la  moitié  moins 
pour  les  pafians  , afin  que 
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l’ordre  •&;  la  marche  ne 
lent  point  interrompus, 

/ Les  autres  Nations  conll- 
cruîfoicnt  aufli  de  pareils 
Monumens  fur  leurs  grands 
chemins,  Philoftratç  dans  U 
vie  d’Apollonius  nous  ap-^^ 
prend  que  ce  Philofopne  é- 
jtantà  deux  journées  de  Ta», 
xiles  , vit  des  portes  qui  ne 
fervoient  pas  à fermer  queL 
xjuelieu  j mais  qui  n’a  voient 
été  érigées  que  pour  porter 
jdes  trophées , & qu’ AlexaiiT^ 
dre  le  Grand  y étoit  delTus 
dans  un  .char  à quatre  che,- 
vaux  de  la  manière  qu’il 
fe  bâtit  contre  les  Satra.- 
pes  de  Darius.  Il  ajoute 
qu’il  y avoit  encore  deux 
autres  portes  , à ce  qu’on 
. difoit  , qui  n’étoient  pas 
bien  éloignées  , fur  l’une 
dpfquellcs  étoit  la  Hatuë  di| 
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même  Alexandre  , & fur 
l’autre  celle  4^  Ifoy  Porus^ 
On  ne  deyoit  ériger  de? 
Arcs  de  triomphe  qù’à  ceux 
qui  avoient  lubjugué  de? 
Nations  } & quand  la  mort 
prévenoit  le  Vainqueur  a- 
vant  ‘fon  triomphe  , on  ne 
Jaifloit  pas  de  luy  rendre 
(cet  honneur  , comme  on  Hç 
à Drufus.  Cependant  je 
|:ro>ive  qu’ils  devinrent  com- 
muns fur  le  déclin  delà  Re^ 
publique,  quoiqu’ils n’ayent 
jamais  été  fi  mperbes  qu’en 
jce  tems-là,  ôc  fous  celuy  des 
Céfars,  qu’on  enérigeoit  à 
des  perfonnes  privées  , 
que  les  femmes  en  confàr 
croient  à leurs  maris  dé- 
funts: Mais  ce  qui  a mérité 
cet  honneur  avec  beaucoup 
de  juflice  aux  Empereurs 
Romains,  c’étoit  de  faire 
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faire  ou  reparer  des  grands 
diemins,  de  bâtir  des  Ponts 
6c  des  Ports , ou  femblables 
ouvrages  auflî  utiles  à PE;- 
tat.  Augiifte  en  eût  deux  à 
caufc  qu  il  refit  la  voye  Fla^ 
mine  de  puis  Rome  jufqu’à 
Remini  , Pun  étant  à un 
bout  du  chemin , le  fécond 
â Pautrc  extrémité.  On  luy 
en  drefla  encore  ailleurs 
pour  de  pareils  travaux,  & - 
Trajan  après  luy,  s’eft  ren- 
du plus  digne  d’en  avoir 
que  pas  un  autre  par  la 
me  raifon. 

Combien  donc  en  faiir- 
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droit-il  au  Roy,  fi  Ponconfi- 
dere  tantdc  magnifiques  Bâ- 
ti mens  qui  font  des  preuves 
encore  plus  éclatantes  de  fà 
bonté , que  du  bonheur  de 
fon  régné.  Comme  un  au- 
tre Salomon  il  a fait  refal- 

fO 


Chapitre  VII. 
rc  & applanir  les  chemins 
qui  vont  de  fa  Ville  capita- 
le à fes  Maifons  de  plai- 
fance  *.  2c  à l’exemple  de 
quelques  fages  Empereurs 
il  a ôté  toute  occafion  aux 
pauvres  d’étre  faineans  & 
vagabons  , en  les  obligeant 
de  travailler  aux  Edifices 
publics. 

Avant  que  de  finir  ce  qui 
regarde  les  Arcs  de  triom- 
phe, il  faut  encore  remar- 
quer que  ceux  de  la  Chine 
égalent, ou  pour  ne  pas  di- 
re furpaffent  ce  que  l’an- 
çienne  Rome  a eu  en  cela 
de  plus  confiderable  , fi 
nous  nous  en  rapportons 
aux  relations  des  Voya- 
geurs. Les  Villes,  les  Mon- 
tagnes & les  grands  Che- 
mins en  font  remplis,  dont 
leredion  ne  fe  fait  qu’à 
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ryo  Truité  àes  Statues, 
l’honneur  des  Victorieux  à 
qui  l’on  a déçerné  le  criom- 
phe,  ou  bien  à la  mémoire 
de  quelque  perionne  d’une 
grande  vertu  , ou  d’un  rare 
Içavoir.  Entre  les  ornemens 
ordinaires  de  ces  Arcs  de 
triomphe  > on  apperçoit  au 
plus  haut  bout  la  ftatuë  de 
l’Empereur  fous  le  régné 
duquel  ils  font  bâtis  , & les 
images  des  Héros  à qui  ils 
font  Gonfacrez.  On  y voit 
par  tout  des  chariots  & les 
fieges  du  Vainqueur  qui  a 
les  Vaincus  à fes  pieds  5 jls 
font  enrichis  de  Trophées  ^ 
de  Eaiffeaux  d’armes,  de 
Lions,  de  Tigres , de  Ser- 
pcns  , d’oi féaux  , de  fruits 
& d’autres  feinblables  figu- 
res merveilleufenient  bien 
travaillées  : leur  conftructiori 
même  n’eft  pas  fort  difFerenr 
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te  dç  celle  des  Arcs  de* 
triomphe  Romains.  Ils  font 
en  maniéré  de  grandes  por- 
tes fans  vantelles , ayant  or- 
dinairement trois  voiites 
pour  pader  : &;  tel  efl:  à peu 
prés  le  modèle  de  celuy  qu’- 
on a commencé  pour  le  Roy 
hors  la  porte  faint  Antoine. 

La  fécondé  façon  de  placer 
les  ftatucs  , étoit  de  les  met- 
tre fur  les  chapiteaux  des 
colonnes  , ou  dans  des  ni- 
ches que  les  Architeétes 
menageoient  dans  les  en- 
trecolonnemens  d’un  Edifi- 
ce. C’étoit  de  la  forte  quL 
on  avoit  difpofé  les  trois 
mille  ftatuës  de  bronze  , 
dont  M.  Scaurus  fit  or- 
ner fon  theatre  , &;  celles 
en  marbre  des  Rois  Latins 
Romains,  qu’Augufte  fie 
tr^nfporter  avec  les  triom- 
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plialçs  fous  fçs  dcujc  parti-» . 
ques.  . : 

Je  ne  vois  rien  autre  cho-r  . 
fe  à remarquer  icy  tovichant 
cette  fécondé  maniéré  de 
placer  les  ftatuës , finon  la 
magnificence  de  quelques 
Edifices  de  l’Antiquité,  qui 
ont  été  les  plus  recornman^, 
dables  par  cettç  difpofition 
de  colonnes  bç  de  ftatuës,; 
Le  Labyrinthe  d’Egypte,  le 
Temple  d’Ephefp  & le 
Tombeau  qu’Arthemife  fit 
élever  au  Roy  Maufole  fon 
époux  ont  été  des  merveiL 
les  inimitables,  On  peut 
voir  la  defeription  que  Pli- 
ne en  a faite  dans  fon  Hif^ 
toire  naturelle, 

On  a encore  beaucoup 
eftimé  le  Mole  d’Adrien  ^ 
qui  eft  prefentement  le 
Château  faint  Ange  , i)[ 
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ctoit  environné  de  porti^. 
ques  foûtenus  de  grandes 
colonnes  de  pierre  d’une 
feule  picce  > qui  fervent  la 
plulpart  à l’Eglife  de  faine 
Paul  de  Rome  ; & outre  un 
■grand  nombre  de  ftatuës 
qui  l’ornoient  agréablement, 
on  voioit  au  lommet  l’Em- 
pereur à cheval.  Mais  il  n’y 
• eût  peu t-^ être  jamais  d’ou- 
vrage en  ce  genre  d’une 
■fabrique  plus  particulière 
que  le  Septizone  : on  le  nom- 
ma ainfi  à caufe  qu’il  avoît 
fept  étages  foûtenus  par  au- 
tant de  rangs  de  colonnes 
les  uns  fur  les  autres  : 
quelques  uns  pourtant  , 
difent  qu’il  n’étoit  qu’a 
quatre  étac;es , prenant  fon 
nom  des  fcpt  années  enr- 
bolifmiques  que  contierw: 
chaque  zone  ou  révolution. 


Colum 

az  loU 
Ulix. 


r74  . Truité  des  Statués*  - 
de  dix-neuf  années.  Il  y en 
avoit  deux  à Rome  , donc 
Alexandre  Severe  en  avoit 
fait  bâtir  un  , mettant  fa. 
ftatuë  à l’endroit  le  plus 
élevé. 

En  troilîéme  & dernier 
lieu  > l’on  dreflbit  des  ftatuës 
fur  des  colonnes  & fur  des 
piliers  feparez  des  bâtimens* 
Il  y a cette  différence  entre 
ces  deux  termes  > que  la  co- 
lonne cft  toute  d’une  piece 
depuis  fa  corniche  & foiï 
chapiteau  jufqu’à  fa  bafe  : 
le  pilier  au  contraire  eft 
de  plufieurs  pierres  , ou  de 
plufieurs  briques  maçon- 
nées & cimentées  enfemble. 
Ce  n’eft  pas  que  les  colon- 
nes ne  puiffent  être  de  mé- 
tal J on  en  a vu  d’or  , d’ar- 
gent , de  bronze  , de  verre 
& de  pierres  cranfparentes. 
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Il  y en  a fix  petites  d’aga- 
the  onyx  dans  rEglife  de 
faint  Pierre  de  Rome  , & 
dans  une  grotte  de  Plfle  de 
Demonefe  on  vôioit  autre- 

^ ‘ , , , l.  de  mir, 

rois  des  gouttes  d eau  qui 
fe  pétrifiant  de  s’accümulant 
les  unes  «fur  les  autres , de- 
venoient  des  colonnes  de 
pierre  j ce  qui  arrivoit  auflî 
dans  une  caverne  de  Che- 
ronefe,  où  il  s*en  rencon- 
troit  (buvent  de  diverfes 
couleurs. 

Anciennement  par  le  mot 
de  colonne  on  dntendoit  les 
bornes^ des  Provinces  con-  ^ 

quifes , comme  étoient  par  ; 

exemple  les  colonnes  d’ Her- 
cule. Il  fe  prenoit  encore 
métaphoriquement  pour  ml 
Poëme  à la  louange  d’un 
grand  Perfonnage  ; & les  ' 

Grecs  ont  intitulé  Ponzié- 
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17^  Traité  âes  StAtuèL 
me  Pfcaiime  r^^o^aipia,  . qu- 
oi! interprète  , Infcription 
du  titre  de  David  j d’où 
Pierius  qui  fait  cette  re- 
marque, dit  que  les  Inter- 
prètes dérivent  la  coûtume 
des  Anciens  d’avoir  élevé 
des  colonnes  & des  ftatucs 
à ceux  qui  s’étoient  vaillam- 
ment comportez  à la  guer- 
re. 

La  fainte  Ecriture  quali- 
fie le  Prophète  Jeremie  de 
Colonne  de  fer  , &:  c’eft 
dans  le  même  fens  qu’un 
Pere  a dit  que  faint  Pierre 
& Paint  Paul  font  les  deux 
•Colonnes  de  l’Eglife  , qui 
rendent  Rome  bien  plus  ad- 
mirable , que  tant  d’autres 
marbres  qui  V font  élevez. 
On  a vu  aufli  des  nuées  fe 
former  en  colonnes,  & par- 
mi les  poijGTons  il  y en  a un 


Chapitre  VII.  lyy 
de  ce  nom,  parce  qu’il  en 
a la  figure.  Mais  je  lailTe 
ces  fignifications  impropres 
&c  métaphoriques  pour  paf- 
fer  à leur  divifion.  On  les 
divife  en  colonnes  Tofcanes, 
Doriques,  Joniques  , Co- 
rinthienes  Compofires  y 
tous  noms  tirez  des  peuples 
chez  qui  elles  étoient  le  plus 
en  Lifagei  la  Compofite  nean- 
moins fut  nommée  de  la  for- 
te , parce  qu’elle  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  Ordres 
mêlez  enfemble  , quoyquô: 
quelques  uns  pourtant  l’ap- 
pellent colonne  Italique. 

Les  plus  excellons  Archi- 
teêles  ont  pris  le  corps  hu- 
main pour  modèle  de  ces 
fortes  d’ouvrages,  j la  Do- 
rique n’avoit  d’abord  que* 
fix  diamètres  , imitant  le 
corps  d’un  homme  bien  coin- 

Hv  . . 
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pofé,'  qui  a lix  de  fcs  pieds 
en  hauteur  j rionique.  étoic 
un  peu  plus  déliée  re- 
prefentant  celuy  d’une  fem- 
me déjà  avancée  en  âge  5 
& la  Corinthiene  , le  cor- 
fage  menu  d’une  j’eune  fille 
de  quinze  ans.  Comme  il 
fcroic  iüucile  d’en  faire  icy 
une  dcfcription  plus  exac- 
beaucoup  d’Aütheurs 
anciens  ôc  modernes  en 

Itb.i.c.  . , 

44.  & ayant  traite  amplement  j jç 
me  contenteray  d’y  ajoûter 
dfsç;.âjs  deux  autres  elpeces  3 l’une 
qu’Ifidore  appelle^  colonne 
Attiqiie,  qui  eft  à quatre  ou 
à plufieurs  angles  , ayant 
les  cotez  d’une  égale  dif- 
tance,  & l’auti^e  eft  le  Ba- 
BrtW  luftre  dont  le  nom  eft  dé- 
rivé  du  Grec  1 qui  fîgnifie 
une  fleur  de  grenade  avec 
, laquelle  il  a bi^n  du  rap- 
port. 
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Les  coloniies  qui  por- 
toient  des  ftatuës  étoicnt  de 
trois  maniérés , grandes , 
moiennes,  ou  petites  3 & 
entre  les  grancfes,  il  s’encft 
trouvé  dont  la  tige  avoit 
plus  de  100.  pieds  de  haut» 
avec  une  montée  en  de-^ 
dans  qui  regnoit  d’un  bout 
à l’autre.  Telles  étoient  les 
colonnes  de  Trajan  & d’Aii- 
tonin  qui  fubfiftcnt  enco- 
re. Le  Pape  Sixte  V.  les 
ayant  fait  reparer , a confa- 
cré  la  Statué  de  Paint  Pierre 
fur  la  première,  & celle  de 
faint  Paul  fur  la  féconde. 
Les  Monumens  de  ce  gen- 
re alloient  de  pair  avec  les 
Maufolées , aulîî  n’apparte- 
noit-il  qu’aux  Princes  d’en 
avoir  » & voila  à peu  prés 
quelle  étoit  leur  difpofi- 
tioUr 

Hvj 
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On  failbit  une  efpece  de 
perron  qiiarré  > relevé  <le 
plulieurs  dégrez  en  nombre 
impair  , fur  le  milieu  du- 
quel étoit  alîîs  un  piédeftal 
quarré  , qui  en  foûtenoit  un 
autre  un  peu  moindre,  tous 
deux  gravez  felan  Tordre 
que  la  colonne  tenoit  en 
architecture,  &;  quelquefois 
éhtre  les  piédeltaux  on  met- 
toit  aux  quatre,  faces  des 
bas  reliefs  qui  reprefen- 
toient  les  actions  du  défunt. 
Enfuite  étoit  la  bafe  où  po, 
foit  le  corps  ou  la  verge  de 
la  colonne,  qui  portoit  fon 
chapiteau , 6c  par  delfns  fon 
architrave,  fa  frife,  fa  cor- 
niche , 6c  enfin  Taffiete  de 
la  ftatuc , qui  étoit  toujours 
au  plus  haut  de  Touvrage. 
Il  n’y  avoit  neanmoins  qu’- 
aux moiennes  6c  aux  peti- 
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tes  colonnes , où  l’on  fit  ré- 
gner tant  de  fortes  d’orne- 
üiens  5 car  bien  fouvent  on 
fe  contentoit  d’afleoir  un. 
chapiteau  Tofean  ou  Do- 
rique fur  les  plus  hautes 
colonnes.  On  n’oublioit  pas 
cependant  d’y  ajoûter  des 
accompagnemens  qui  mar- 
quafient  les  actions  de  ce- 
luy  pour  qui  elles  étoient 
élevées  3 par  exemple  on  y 
appliquoit  les  proues  de  Na- 
vires, s’il  avoit  remporté  un 
combat  naval , ou  d’autres 
trophées  convenables  aux 
évenemens  dont  on  fouha’- 
toit  conferver  la  mémoire. 
Ces  Monumens  étoient 
. quelque  fois  compofez  du 
métal  qu’on  avoit  tiré  des 
navires  & des  dcpoüilles 
des]  ennemis , &.  la  Place  de 
Trajan  avoit  été  ornée  de 


IX 


i^cnâva* 
li  furgé- 
tes  ære 
colum  - 
nas. 

yirg.  •}. 

6’tcr^, 


I s 2 Traité  des  Statues. 
llatiiës  qu’on  reconnoiflbit 


" ment.  Déplus  il  y avoit  en- 
core des  colonnes  qui  n’é- 
tant ornées  que  de  fleurs 
ou  de  femblables  agrémens  > 
donnoient  le  nom  de  Coro- 
litiques  ou  Coralitiques  aux 
-flatuës  qu’elles  foûtenoient/ 
& Rome  etoit  tellement 
pleine  des  unes  &;  des  autres^ 
V qu’il  s’y  formoit  en  certains 
lieux  une  efpece  de  foreft> 
oii  l’on  pou  voit  facilement 
fe  cacher  & dérober  à la 
vuë  des  perfonnes  qu’otl 
vouloit  éviter.  Le  luxe  y 
etoit  même  fi  exceflif  en  cc- 
la,  que  certains  particuliers 
non  contens  d’avoir  une  in- 
finité de  colonnes  chargées 
de  flatuës  dans  plufieurs 
endroits  de  leurs  maifons  > 


tx  ma- 
nubiis. 


par  leurs  inferiptions  n’a- 
-r.  voir  pas  été  faites  autre- 
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avoient  aufîî  des  ftatiiës  juf- 
ques  dans  les  entrecolonne- 
mens  comme  Cicéron  le  re-  * 
proche  à Verres. 

Le  Céramique  d* Athènes 
hors  la  Ville  , n’en  écoic 
pas  moins  garni , ceux  qui 
mouroient  au  fervice  de 
TEtat,  étant  feurs  d’y  avoir  .. 
une  colonne  avec  des  titres  ‘ ' 
avantageux.  Si  celle  d’ai-  ' .ü 
rain  qui  fut  trouvée  lorf- 
qu’on  creufoit  pour  jette r 
les  fondemens  du  Temple 
de  Céres  Eleufine  , appre- 
noit  par  fon  infeription  5. 
qu  elle  fervît  autrefois  au 
Tombeau  de  Deiopes  j elle 
marqiioit  aulîî  en  même  Mir.  auf~ 
temps  que  la  coûturne  d’en  * 
orner  les  fepulcres  étoit  fort 
ancienne.  C’eh:  neut-être 


origine  5- 
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je  ne  puis  ce  me  femblc  > 
me  dirpenfer  d’en  parler  5 
puifqu’on  en  a vu  qui  por- 
toienc  des  ftatucs.  Le$ 
deux  du  lac  de  Môcrios  \ 

W.  t,  . ' 

avoient  chacune  un  co- 
' loiïe  de  pierre  affis  dans  un 
trône  1 & les  Saceares  en 
ëlcverent  une  à trois  angles 
leur  Reine  Zarine,  avec 
fa  ftacuë  d’or  par  delTus.d’u- 
ne  grandeur  coloflafe. 

Les  Piramides  donc  c- 
toient  des  colonnes  quar- 
rëes  d’une  hauteur  extraor- 
dinaire, fort  larges  par  en 
bas  , & qui  montoient  tou- 
jours en  diminuant  comme 
une  flamme,  de  forte  qu’un 
ifior.-i  Auteur  ancien  les  appelle 
des  Tours  pointues,  les  plus 
«Vit  hautes  qu’on  puifle  faire. 
La  plus  grande  qu’on  ait 
jamais  bâtie , & qui  n eft 
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pas  encore  toiit-à-fait  dé- 
truite , occiipoit  fous  fa  maf- 
fe  huit  arpens  de  terre  , fes 
cotez  étoient  de  323.  pieds  n, 
par  en  bas  , revenant  par 
en  haut  à une  fuperficie 
quarrëe  de  15.  pieds  feule- 
ment. Comme  quelqu’uns 
ont  dit  qu’elles  fervoient 
moins  de  fepulcres  aux  Rois 
d’Egypte  , que  de  magafins 
a bled,  on  a conjeAuré  que 
le  Patriarche  Jofeph  en  pou- 
voit  être  l’Auteur  5 mais  ce- 
la  étant  lans  fondement,  je »«» 
ne  m’y  arrêteray  pas  davan-  î'./j/jzl 
tage,  pour  obferver  plutôt''"  ’"**' 
que  leurs  pierres  étoient 
taillées  en  forme  de  dégrez 
par  où  l’on  montoit  julqu’à 
la  pointe  , à la  différence 
des  Obelifques  qu’on  faifoit 
tout  d’une  piece. 

Ceux  - cy  avoient  à peu 
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t)f és  la  même  figure  que 
les  piramides , excepté  qu’-* 
ils  ëtoient  plus  petits  , & 
^ qu’on  les  eonfacroit  feule-* 
^ ment  au  Soleil  , afiFedant 
à caufe  de  cela  de  les  faire 
refiembler  à fes  rayons.  On 
dit  que  Mitres  Roy  d’Egy^ 

f>tc  les  a inventez , & que 
e plus  grand  n’avoit  que 
fîx  vingt  pieds  de  long,  ou-» 
tre  fa  baie  & fon  piedeftaL 
Il  en  refte  encore  huit  à 
Rome,  trois  grands  tC  cinq 
petits  , que  les  Empereurs 
y a voient  fait  tranfportcr 
d’Egypte.  Le  Pape  Sixte  V, 
les  a rétablis  au  fiécle  paffé  V 
& les  dédiant  à la  Croix,  il 
a mis  un  morceau  de  la 
vraie  au  haut  de  rObelifque 
du  Vatican.  Ces  Croix  me 
font  fouvenirdes  fept  qu’on 
trouve  de  diilance  en  dil- 
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tance  fur  le  chemin  de  faint 
Denis  en  France  3 j’en  fais 
icy  mention  , parce  qii^elles 
font  faites  en  façon  de  pi- 
ramides  , & que  les  ftatuës 
de  Loüis  VIIL  de  faint 
Loüis  > ôc  de  Philipe  le  Har- 
dy font  adofTëcs  les  unes 
Contre  les  autres  5 ce  der- 
nier Roy  voulant  par  - là 
perpétuer  la  mémoire  du 
Coiivoy  de  fon  perc.  Mais 
fans  rien  dire  des  colonnes 
que  nous  voions  dans  nos 
Eglifes  , principalement 
dans  celles  de  Paris  & de 
faint  Denis  en  France,  lef- 
quelles  portent  des  ftatuës 
de  Princes  & PrincefTcs,  de  * 
Prélats  , & d’autres  grands 
Seigneurs , ou  Bienfaiteurs  , 
fans  parler  non  plus  de  l’O- 
belifque  qu’on  a élevé  de- 
puis peu  dans  la  Ville  d’Ar- 
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les  à l’honneur  du  Roy  ^ 
les  anciennes  colonnes 
m’engagent  à faire  encore 
quelques  obrervatiops  à leur 
égard. 

Les  Grecs  en  avoient 
certaines  qu  ils  poloient 
dans  les  rues  devant  leurs 

Ïiortes  , ceux  - cy  vou  - 
ant  qu’elles  fulTent  dédiées 
a Apollon  , ceux-la  à Bac- 
chus,  quelques-uns  les  don- 
nant* à tous  deux,  & d’au- 
tres à Mercure  feulement. 
On  voioit  auflî  à Rome  la 
•r»n.  colonne  Miliaire  & la  Bel- 
iiîrairi*  ^i^ue , l’une  pour  marquer 
Soi  diftance  des  lieux  & 
re  det  des  cliemius  j & l’autre  qui 
fheminî  dcvant  le  Temple  de 
de^rEra- Bellone  , fervoit  à déclarer 

Bciiica.  guerre  j car  alors  on  jet- 
toit  defliis  une  lance  , figni- 
Hr.  fiant  par  cette  ceremonie  > 
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qu’on  eiperoit  ou  repouffer 

l’ennemi  , ou  aggrandir  les 

Provinces  de  l’Empire,  On 

y emploioit  encore  de  même 

qu’autre  parc  des  colonnes 

pour  le  -fimbole  de  la  Décfle 

Securité } ce  qu’on  peut  voir 

dans  les  médaillés,  &L  dans 

Le  fécond  dialoffuc  d’Aii- 
• ^ * 

tpine  Auguftin  3 & déplus 
elles  marquoient  la  ftabi- 
lité  de  l’Empire  ou  du  ré- 
gné du  Souverain , comme 
dans  une  petite  médaillé  dç 
Néron,  du  Cabinet  dç  Mon- 
fieur  Baudeloc.  Ce  Sçavant 
dans  Ton  livre  de  rUcilicé 
des  voyages , rapporte  une 
recherche  alTez  curieufe  ,* 
qu’il  y avoit  des  colonnes 
d’une  figure  &:  d’un  ordre 
particulier,  qui  fignifioient 
que  la  terre,  le  champ  , ou 
la  maifon  çtoient  engagez 


Tlutarc. 
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pu  hipotequez  à quelque 
créancier. 

On  pouroic  joindre  icy 
les  Hernies , que  Plutarque 
définit  des  colonnes  quar-^ 
rées , ôc  les  Caryatides  qui 
font  des  efpeces  de  ftatuës 
foûtenant  les  Edifices  au 
lieu  de  colonnes  5 mais 
comme  j’en  parle  ail- 
leurs , j’obferveray  feule- 
pient  en  finifiTant  ce  chapU 
tre  , que  le  Temple  de  la 
Diane  Orientale  dans  la 
Ville  d’Olizon,  étoit  recoin^ 
mandable  par  les  colonnes 
de  pierre  blanche  d’alen- 
tour , lefquelles  rendoient  ' 
l’odeur  & la  couleur  du  Taf-r  | 
fran  , aux  endroits  qui  é-r 
toient  frottez  de  la  main.  j 

Les  colonnes  fervent  donc 
à des  ufages  differens:  el- 
les portent  des  batimçps 
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îÔC  des  ftatuës  , elles  tien^ 
pent  lieu  de  mau-Tolées 
de  tombeaux  , elles  indi- 
mient  les  chemins  & plu- 
fieurs  autres  choies,  mais  il 
femble  qu’elles  ayent  ér 
çé  principaleiiienc  inventées 
pour  recevoir  des  inlcrip- 
dons. 

En  cfFet  je  n.e  crois  pas 
que  l’on  puilTe  trouver  dans 
les  Livres  qu’il  y ait  eu  des 
colonnes  avant  celles  que 
les  fils  d’Adam  éleverent , 
ou  on  lifoit  les  principes  des 
Arts  èc  des  Sciences.  Cela 
ne  répugné  nullement  à ce 
que  dit  Platon  , qu’on  voioit 
avant  le  déluge  dans  Pille 
Atlantique  une  colonne  fur 
laquelle  les  Loix  du  Pays 
étoient  tranfcrites  avec  des 
fermcns  d’y  obeïr  , & des 
.exécrations  terribles  contre 
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ceux  qui  Le  refuferoient. 
Et  comme  fi  les  colonnes 
ayoient  été  principalement 
deftinées  à cet  ufage , il  y a 
c^j,.  îAdans  l’Apocalypfe  , que  la 
perfonne  qui  ' demeurera 
viclorieufc  du  monde  , de- 
viendra une  colonne  du 
Temple  de  Dieu,  dont  le 
Nom  ineffable  s’y  trouvera 
écrit  avec  celuy  de  la  nour.- 
velle  Jerufalcm,  Mais  puif- 
que  les  inferiptions  ont  auf- 
- fl  leur  place  fur  les  bafes 
& les  piédeftaux  des  ILatues  , 
il  faut  montrer  qu’elles  n’en 
font  pas  d’inutiles  ornement» 
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Des  Jnfcrif  fions» 


UN  ancien  Porëcc  avoit 
r^ifon  de  dire  , que  la 
reintLire  n eft  pas  la  feule 
qui  noU;S  recommanda  à la 
pofterité  , .&  parlant  de  la 
liatuë  d’un  jeune  homme 
de  fon  temps  , il  prétendit 
avec  alTez  de  juftice  que 
l’Epigramme  qu’il  avoit  fai- 
te à fon  occafion  en  feroit 
encore  un  portrait  plus  fi- 
dele. 

Ces  fortes  d’infcriptions 
ont  été  diverfement  appef^ 
lées  , indices  , . écritures  > 
notes , titres  j Tinfcription , 
dît  Cafaubon  , eft  le  titre 
d’une  llatuë  > lequel  con- 
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quelque  chofe  à l’hon^ 
contin.c  neur  au  défunt.  Le  titre  fe 
dcSi!  peut  prendre  quelque  fois 
dLS-.  pour  tout  le  Monument  i 
telle  éroit  la  pierre  que 
Gmtf.  c.  Jacob  fit  ériger  en  titre,  &: 
telle  étoit  aulîî  la  colonne j 
3c  non  pas  la  flatuë , com-, 
me  certains  l’ont  traduit 
dans  Tofeph , qu  Abfaloni  fc 
nt  dreller  &;  qu  u nomma  , 
la  main  d’Abfalom,  Ce  n’eft 
In  fon  pas  que  le  Cardinal  du  Per- 
l’Eucha-  ^on  n auroit  point  rejette 
pw?Mt  Interprétés  de  Jofeph  , 
de  San-  n’ayant  fait  luy-  même  au-r 
cune  difficulté  d’appeller 
des  ffatuës , les  douze  titres, 
Ex<^à  (.  que  Moyfe  éleva  en  une 
rencontre  , au  nom  des  Tri-, 
bus  d’rfracl. 

Les  inferiptions  fe  gra- 
voient  ordinairement  fur 
des  colonne^  6ç  des  liermes, 
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fur  des  cibles  &c  des  lames, 
fur  des  bafes,  & des  pié-na&ceù 
deftaux  , fur  des  rochers  p^bamuf 
fuivanc  l’ancien  iifagc  de 
Dannemarck  , ôc  lur  des  ‘J»- 
murailles  comme  nous  en 
voyons  dans  la  cour  de  l’Hô-^ 
tel  de  Ville  de  Paris  , la- 
quelle en  eil:  prefque  rem- 
plie , qui  contiennent  tant 
en  François  qu’en  Latin 
quelques  évenemens  de  cc 
rcgne. 

On  en  attachoit  aufîi  fur 
le  front  & les  bras,  témoin  is  em/! 
les  Philacleres  des  Phari- 
liens  &;  du  grand  Pontife 
des  Juifs.  Les  Pcrfes  6c  les 
Babyloniens  les  imitèrent 
en  cela  , 6c  il  eft  dit  dans 
l’ApocalipTe  que  l’Agneau  c-j».  14 
ctoit  açcoriipagné  uir  la'*'*'* 
montagne  > de  cent  quaran* 
te  mille  petfonnes  qui  por» 
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toient  fon  nom  fur  leur 
front,  avec  celiiy  de  ^fon 
îiÆfl  pere.  Voila  d’où  font  venu 
4&ctant  4e  façons  de  parler 
j“ufque“’  naetaphoriques,  qne  chaque 
civis  particulier  , par  exemple 
Repubf  doit  écrire  mr  fon  front 
àicTh  fentimens  qu’il  a pour 

£p  nota-  Et  c’eft  encore  Tordre  de 
nebj!*'*  faire  maintenant  porter  des 
écriteaux  fur  le  dos,  & fur 
infcnbc-  Teftoinac  à certains  crimi-. 
nels  , de  même  qu’en  fai- 
fant  autrefois  changer  de 
Nomcn  flom  aux  fillcs  qui  fe  profti- 
y*e3fn  tuoient,  on  leur  en  donnoit 
Honte  , un  autre  de  fervitude , qu’-»- 

pretium  ,,  . . , 

«upiiac  elles  portoient  attache  au 
tÆ  deffus  de  leur  front, 
ietf.*”*  inferiptions  n’ont 

♦*rr.^»npas  pour  Une  feule  place 
qui  les  reçoive  , comme  je 
îf,!‘  viens  de  montrer,  elle# 
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ont  aufli  differents  fuiets 
<jLii  les  compofent;  Ce  font 
les  principes  des  Arts  6c 
des  Sciences  , les  Precep^ 
tes , les  axiomes , les  actions 
mémorables  i les  traitez  de 
paix  i les  fondations  , les 
teftamensj  & tous  actes  pu* 
blicsj  ce  qui  fait,  qu’elles 
fervent  à prouver  la  No^ 
bleffe  j & à nous  rendre 
certains  des  confins  & des 
limites  d’un  Territoire  côn^ 
tefté*  Elles  nous  apprenent  «i’  ExpcI- 
encore  les  enangemens  qui  ko. 
peuvent  arriver  dans  les 
Langues  i car  on  voit  par 
exemple , ces  mots  fur  des 
marbres  antiques,  Fatum 
A R AM,  marquez  ^au  deffus^S;,f" 
d’une  barre  , que  nous  ap* 

Î>ellons  vulgairement  une 
ongue  , inventée  par  les 
Anciens  i pour  s’exempter 

I ijj 
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de  doubler  TA,  quand  il 
étoic  long;  5 ce  qu’on  recon-^ 

A f I ^ - 

noit  avoir  ete  enulage,  par 
les  fragmens  des  Satyres  de 
X.ucile. 

De  plus  , les  infcriptions 
ne  font  pas  toujours  des 
fujets  de  louanges  > au  con- 
traire elles  ne  contenoient 
fouvent  que  des  exécra- 
tions & des  maledi dions  3 
telles  ëtoient  celles  que 
Thignatis  fit  mettre  dans 
Thébes,  fur  une  colonne 
quarrée  pour  deshonorer 
la  mémoire  du  Roy  Miris , 
qui  avoir  détourné  les  Egyp- 
tiens d’une  vie  fimplc  , fo- 
bre  & fans  richefles,  ainfii 
qu’ils  la  paflbient  avant  fon 
régné. 

Elles  peuvent’  encore 
pérpetuer  l’infamie  d’une 
perfonne  s après  qu  Archip- 
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tolemus  & Antiphon  eurent 
été  condamnez,  on  démolit 
leurs  mai  Tons  , & la  place  ■ 
fut  environnée  de  tours  a- 
vec  cet  écriteau,  icy  furent 
Us  maifons  d*ArchtptoUfnus  dr  Tiutnc. 
d* Antiphon  > traîtres  à la  Re^ 
publique  , & leur  condamna- 
tion fut  écrite  toute  entière 
fur  une  colonne  de  brou- 
te qu’on  drelTà  exprès. 

C^elquefois  elles  ne  font 
que  de  fimples  Enigmes  , 
qui  n’ont  pas  toujours  été  , 
defavantageufés , s’il  cfl: 

vray  qu’un  Sarafîn  captif 
découvrit  un  trefor  à Na- 
blés  en  faifant  creufer , où  hia.  de 
Tombre  d’une  ftatuë  fîniflbit 
ordinairement  le  premier 
jour  de  May.  Cela  fondé 
fur  ce  qu’on  lifoit  ces  paro- 
les au  tour  de  fa  couronne. 

Ze  premier  j^ur  de  May  au 

I iiij 
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lever  du  Soleil , fauray  la  thé 
d'or. 

Il  n’cn  eft  pas  tout  à fait 
de  même  de  rinfcription 
•p\9XAfc.  que  Semiramis  fit  mettre 
Aiir  fon  Tombeau  5 promet- 
uZm  ferait 

démolir,  de  quoy  fiirve- 
Nitocti  nir  amplement  à fes  befoins, 
il  n*y  trouva  au  lieu  d’ar- 
gent que  de  fanglans  re- 
proches de  fon  avarice  & 
de  fon  impiété.  C’eft  ainfii 
que  furent  trompez  certains 
Voyageurs  , qui  ayant  foû- 
levé  au  bord  du  Volga 
une  pierre  longue  de  lO. 
pieds,  & prefque  egalement 
large  , parce  qu’ils  avoient 
lu  par  delTus  ces  mots , fi  tu 

Voyages  x , ^ f.' 

ic  vvic  me  levé  tu  t eu  trouveras  bsen , 
?rMof.  furent  payez  de  jeurs  pei- 
Î7*r  & nés  par  ces  autres  paroles , 
dchruis  envaiu  cherche  tu  ce  que  tu  ny 

}.  f,  II.  ■* 
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Cela  âinfi  prefuppofé  en 
general  touchant  les  iufcrip- 
dons  > c’êtoit  à ceux  qui 
permectoient  Tcrectio'n  d’u- 
ne ftatuëj  d’approuver  ou 
de  donner  celles  qu’on  y 
vouloit  infcrire,  après  pour- 
tant en  avoir  communiqué 
avec  les  parties  intereflees. 
UOrateur  Romain  deman- 
dant une  ftatuc  pour  un  de 
fes  amis , pria  le  Sénat  d’or- 
donner qu’on  infcrivît  fur 
la  bafe  , qu’il  étoit  mort  au 
fervice  de  la  Patrie.  Et  dans 
le  décret  que  les  Vénitiens 
ont  depuis  donne  touchant 
le  bufte  quej’ay  dit  cy-def- 
fus  , qu’ils  doivent  faire 
élever  à leur  Gencraliflî- 
me  i il  eft  porté  que  l’inf- 
cription:  marquera  qu’on  luy 
a rendu  cet  honneur  de  fon 
.vivant  > «n  confideration  de 
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fes  imporcans  fervices. 

' Les  inferiptions  ëtoicnc 
in^crîpta  tantôt  écritcs  en  abrégé  > 
tantôt  tout  au  long  j fou- 
que  no.  vent  eiles^  ne  contenoient 
M*rt.  i.  qu  un  mot  ou  deux  ,,  ou 
>*'F*»‘*^ien  elles  ctoient  fort  am- 
ples , & il  y avoit  le  nom , 
la  genealogie  , les  emplois, 
les  belles  actions  de  celuÿ 
qu’on  ■ honoroit  , de  la  Ita- 
tuë.  Le  temps,  les  ceremo- 
nies de  la  dédicace , le  dé- 
cret , les  remercimens  , les 
harangues  Ôc  les  lettres  fur 
ce  fujet  y étoient  quelque- 
fois tranferites  j on  y infe- 
roit  le  nom  du  Prince  ou 
des  Magiltrats  qui  en  a- 
L.  donné  la  permiflîon  , 

celiiy  de  la  perfonne  qui 
tib.  pu-  en  faifoit  la  depenfe  , e'tant 
L.^  Ne*'  exprelTement  deffendu  à 
autre  d’y  mettre  le  fieu. 
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Quelques  uns  fubftituoienc 
à la  place  de  leur  nom  ce- 
luy  d’un  Dieu  ou  d’une 
Vertu  i l’Empereur  Ca- 
racale  y changeoit  fouvent 
fien  en  celuy  de  grand 
Alexandre.  D’autres  au  con- 
traire faifoient  graver  leur 
nom  fur  une  ancienne  fla- 
tuë  , fuit  pour  l’abolir  , loft 
pour  fe  l’attribuer  3 ce  que 
Cicéron  n*approuvoit  nulle- 
ment, n’aimant  point  difoit- 
il  les  faulTes  inferiptions. 
Du  temps  qu^il  n’y  avoit 
des  ftatuës  que  pour  les 
Dieux  ) ou  que  l’on  endon- 
noit  très  rarement  aux  hom- 
mes 3 les  Grecs  pour  lors 
attachoient  aux  Hernies  Si 
a leurs  Idoles,, des  inferip- 
tions  à l’honneur  des  Illuf- 
tres  : Mais  le  nombre  des 
flatucs  çtant  augmenté  , les 
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Magiftrats  de  Rhodes  pour 
ne  rien  dépenfer  > en  efFa- 
çoient  les  anciens  titres  , 
pour  y en  fubftituer  de  nou- 
veaux en  faveur  des  perfbn- 
nes  qu’ils  vouloient  hone»- 
rer.  Cela  fit  dire  à Dion 
Chrifoftome  , qu’ils  don- 
noient  des  ftatuës  de  la  mê- 
me maniéré  qu’oh  acheptoit 
des  poupées  aux  enfans  , 
fçaehant  bien  qu’ils  les 
romperoient  aufîî-tot. 

Les  inferiptions  doivent 
être  gravées  un  peu  haut , 
afin  que  la  terre  & la  bouc 
ne  les  gâtent  point  5 elles 
s’écrivoiefat  fur  des  tables 
qu’on  fufpendoit  d’une  hau- 
teur raifonnable  , lorfqiic 
la  ftatuë  étoit  trop  élevée. 
Son  cou , fbn  eftomac  j &;  fa 
cuifToiiervoient  auflî  à met- 
tre le  nom  de  la  perfonnç 
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à qui  elle  ctoit  dédiée  » 
ou  celuy  de  la  perfonne  qui 
en  avoit  fait  les  frais  j mais 
pour  l’ordinaire  le  Sculp- 
teur choililToic  ces  endroits 
pour  y graver  le  lien , d’une 
maniéré  qui  ne  paroiflbic 
prefque  pas.  On  le  peut 
conjecturer  , du  paflage  de 
Cicéron  , où  cet  Orateur 
reproche  à Verres  le  vol 
d’un  très  bel  Apollon , qui  cajosif 
avoit  au  dedans  de  fa  cuif-  ‘ûiu 
fe  en  fort  petits  caractères 
d’argent  le  nom  du  fameux  noinen 
Statuaire  qui  en  étoit  l’au-  «"ptim* 
teur.  Ce  n’ell  pas  qu’il  ne 
fe  pût  rencontrer  quelque 
autre  petite  infeription  lur 
ces  fortes  de  parties  de  fta- 
tuës.  Clement  Alexandrin 
dit  que  Phidias  avoit  mar- 
que fur  un  des  doigts  de 
ion  Jupiter  Olympien  deux 
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PAN-niots  qui  défignoienp  par- 
K H la  bonté  & la 

K A-  beauté  de  ce  Dieu. 

. Aujourd’huy  Ton  met 
'feulement  des  infcriptions 
fur  la  bafe  de  la  ftatuë  > ou 
■furies  faces  de  fon  piédeftal. 
:Ce  n’cft  pas  qu’outre  celles 
•qui  fe  lifent  au  tour  de  ce^ 
•luyde  Henry  le  Grand  fur 
le  Pont  neuf  , on  n’en  ait 
> renfermé  encore  une  autre 
dans  le  ventre  du  cheval  , 
laquelle  eft  écrite  fur  du 
velain  que  l’on  a ferré  dans 
un  tuyau  de  plomb  rempli 
de  poudre  de  charbon  pour 
le  mieux  conferver  contre 
i’humidité.  L’infcription  eft 
Françoife  , elle  contient  le 
temps  de  la  dédicace  , ce 
ui  y fut  obfervé , le  nom 
U grand  Duc  de  Tofcane  , 
qui  fit  prefent  de  la  ftatuë , 
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celuy  du  Sculpteur  & d’au- 
tres chofes  fcmblablcs. 

Je  ne  la  cranfcriray  point 
icy , ny  celles  des  plus  con^ 
liderables  Monuaiçns  que 
nous  ayons  maintenant  , 
puifqu’elles  font  imprimées 
ailleurs  : Mais  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  donner  cel- 
les de  la  Place  des  Vidoi- 
res  que  je  crois  pouvoir 
fervir  de  modèle  dans  de 
pareilles  rencontres.  On  y 
en  trouvera  prefque  de  tou- 
tes le^  maniérés  que  j’ay 
marqitéescy-deffus.  Sousles 
pieds  de  là  ftatuë  du  Koy> 
il  y a feulement  ces  deux 
motSjViRo  Immortali. 
& fa  devife  elt  gravée  en 
deux  autres  endroits.  Cba-  • 
que  bas  relief  eft  expliqué 
par  un  diftique  Latin.  Mon- 
Îîcur  TAbbé  Regnier  Se- 


1 0 8 TuUé  âes  SUtuès}  ^ 
cretâire  perpétuel  de 
demie  Françoife  en  eft  l’Au- 
teur , & on  les  peut  voir 
dans  la  belle  defeription 
qu’il  a faite  de  ce  luperbe 
Monument  : voici  la  prin- 
cipale infeription  que  j’en 
ay  tirée  parce  qu’elle  pour- 
ra être  utile  à mon  fujet. 
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LUDOVICOMAGNO 

PATRI  EXERCITUÜM 

Et  DÜCtORI 

SEMPERFELIGI, 

DOMlTJStiOSTÎBVS,  PRO^ 
TECTIS  SOCJJS  , AdJÉCTJS 
IMPERJO  FORTISSIMIS  PO*' 
PVLISi  EXTRVCTIS  AD  TV- 
TBLAM  PINIVM  FIRMIS- 
SIMIS  ARCIBVS,  OCEANO 
ET  MEDIT ERRANEO  IN- 
TER SE  JVNCTIS , PRÆDA- 
RI  VETITIS  TOTO  MARI  PI^ 
RATIS  y EMENDATIS  LEGD 
BV  S,  DEL  ETA  CALFINIA- 
NA  IMPIETATEy  COMPVL^ 
SIS  AD  REFERENTIAM NO* 
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minîs  gentjb^s  remo^ 

TJSSJMIS  , CVNCTIS^E 
SVMMA  VRQVIDENTIA  ET 
VIRT^TÈ  DO  MJ  FORISSy^ 
COMPOSITJS. 

fj^ANClSC^S  V'ICECOMBS  DAVBVS. 

^SO  N DVX’  DE  LA  FEVILLADE^ 

9X  Frxneit  Pxrihus  , ^ Trthunis  Etjui'- 
tum  ttJtui , in  A '.fhrogihus  Prorex , 
PrAtoriitntrum  PtAHum  Pnfecius. 


4D  MEMORIAM  POSTERf^ 
TATIS  SEMPITERNAM. 

PVC» 
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LA  MES  ME  EN  FRANÇOIS» 

A LOUIS  LE  GRAND 

LE  PERE  ET  LE  CONDUCTEUR 

DES  AKMEE*S 

TOUJOURS  HEUREUX. 

Apre’s  avoir  vaincu  ses 
ENNEMIS , Protégé*  ses 
Alliez,  Adjouste*  de 

TRE’S- PUISSANTS  PEUPLES 

A son  Empire  , Assure’, 

t _ 

LES  Frontières  par  des 
Places  imp  renables , 
Joint  L’Oceanala  Me- 
diterrane’e. Chasse*  les 
Pirates  de  toutes  les 
Mers,  Reforme’ les 
Loix,  De’truit  l’Here- 


iti  7*raifé  âeÈ  Sfatuh 

■|  V 

' sîE,  Porte’ PAR  le  bruit 
DE  SON  Nom  les  Natipks 

LES  PLUS  BARBARES  A LE 
VENIR  REVERER  DES  EX^ 
TREMITEZ  DE  LÀ  TERRE# 
Êf  REGLE*  parfaite- 
ment toutes  Choses  au 

PEDAt^S  ÈTAU  DEHORS 

PAR  LA  GRANDEUR  DE  SON 

COukAOE  ET  DE  SON  GE-* 
NIE4 

FRANÇOIS  vicomté  D’AUBüS-* 
SON  DUC  DE  LA  FEUILLADE, 

Pair  & Marefchaï  de  France , Gouver- 
neur du  Dauphiné , & Colonel  des 
Gardes  Françoifes. 

POUR  PERPETUELLE  ME- 
MOIRE A LA  POSTÉRITÉ’ 
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Les  infcriptions  Françoifcç 
qui  font  dans  les  huit  Car^ 
muches  appliquez  contre  les 
ftices  fàillàntes  du  focie  du 
Piédeftal  ont  univerfele- 
ment  paru  fi  belles  & fi  par- 
ticulières qn’on  ne  fera  pas 
fâché  de  les  voir  encore 
içy.  Les  voila, 

I. 

Sa  fermeté  dans  les 
douleurs  ralTûra  fes  peu- 
ples defolez  au  mois  de 
Novembre  16S6, 

r • ' f 

ÏI, 

Il  avait  fur  pied  deux 
cent  quarante  mille 
hommçs  d’infanterie , 
/oixantç  mille  Chevaux  i 
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fans  les  troupes  de  fes 
armces  Navales , lorfqu*- 
il  donna  la  paix  à 
rope  en  1^78, 

III. 

Il  a bâti  plus  de  cinq 
cent  Eglifes , qu’il  a do- 
tées de  revenus  conlide- 
rables , ôc  il  a établi  l’en- 
tretien de  quatre  cent 
jeunes  Danioiiellcs  dans 
la  magnifique  Maifon 
de  S.  Cir. 

I V. 

Deux  cent  dix  Places , 
Forts , Citadelles , Ports , 
te  Havres  fortifiez  ôc 
revêtus  depuis  i66\,  juf- 
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qu’en  i68^,  cent  qua- 
rante mil  hommes  de 
pied  6c  trente  mille  che- 
vaux payez  par  mois  , 
aflTurent  fes  Frontières, 

V. 

Le  nombre  de  foixan- 
te  mille  Matelos  enrôlez , 
dont  vingt  mille  font  em- 

fdoiez  à fon  fervice,  ÔC’ 
es  quarante  mille  autres 
au"  commerce  de  fes  Su- 
jets , marquent  la  gran- 
deur ÔC  le  bon  ordre  de 
fa  Marine, 

VI 

Il  a bâti  un  fupçrbe  Sc 
vaftç  Edifice  pour  les  Of. 
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ficicrs  & Soldats  quç 
i’âge  àc  les  bleflures  reR*^ 
dent  incapables  de  fervir , 
^ il  y a attache  cinq 
4;ent  mille  livres  de  rente. 

V I i 

Après  avoir  fait  d*utile$ 
céglemens  pour  le  çomr- 
merce  , èc  reformé  les 
abus  de  la  Jufticc , il  donr 
j?a  un  grand  exemple 
d*équité  en  jugeant  conr 
tre  fes  propres  interets 
çn  faveur  des  Habitans 
de  Paris  dans  une  affaire 
deplu/îeurs  paillions. 

VIII. 

Pix  mille  jeunes  Gentils-- 

homine^ 
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'liommes  feparez  par 
compagnies  gardent  fçs 
Citadelles , il  en  rçmplar- 
:ce  les  Officiers  de  fes 
Troupes  , èc  leur  édu- 
cation eft  digne  de  leur 
A2.iflance, 

Toutes  ces  inferiptions 
font  non  feulement  dans  les 
.régies  , c’eft  à-dire  qu’elles 
inltruifent  avec  autant  d’cf- 
prit  que  de  elareté  & de 
iimplické:  Mais  elles  nous 
iipprçnnent  auffi  par  la  di- 
verfité  des  Langues  qui 
les  eompofent  , qu’en  - 
core  qu’on  falTc  ces  fortes 
d’ouvrages  le  plus  commur 
nement  en  Langue  vulgai- 
rc,  on  les  met  encore  fort 
fbuvent  en  quelque  autre 
connue  familière  à plu- 
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fleurs  Nations.  Annib^l 
ayant  fait  drçflTer  un  autel 
auprès  du  Temple  de  J4- 
■ non  Lacinie  , y fit  graver 
.deux  infcriptions , lïine  en 
langage  Punique,  qui  étoit 
le  nen  , 6c  l’autre  en  Grec 
comme  le  plus  commun.  Et 
fans  tant  d’exemples  , les 
'Juifs  attachèrent  un  écriteau 
à la  Croix  de  Jefus-Chrili  , 
qui  çtoit  eonçû  en  Hebreti  > 
en  Grec,  6c  en  Latin.  Cet- 
te derniçre  Langue  étant 
la  plus  commune  en  Euro- 
pe > il  ne  faut  pas  s’étonner 
ü les  infcriptions  qui  s’y 
.voient  , en  font  prefqLie 
toutes  compofées  3 en  Frarx- 
ce  neanmoins,  la  Langue 
.non  plus  que  les  Loix  Ro- 
maines n’y  font  admifes  > 
que  pour  marquer  que  fes 
Rois  ont  pofledé  l’jEmpire  > 
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dont  le  droit  n’a  pû  leur  êrr. 
çre  ufurpc  depuis  Charlc:- 
magne  5 droit . qui  a paru 
même  fi  inoonteltable  aux 
Italiens,  qu’ils  Tout  voulu, 
reconupître  ce  femble  , jufi^ 
que  dans  les  derniers  fié- 
eles , en  fai  fian  t plus  de  fia.» 
(uës  pour  nos  feuls  Monar-r 
ques  , qu’ils  n’en  ont  fait 
pour  tous  les  autres  Princes 
cnfiemble. 

Ajoûtez  qu’il  a pûjours 
été  défendu  d’effacer  ou 
de  changer  quelque  chofe 
dans  les  inferiptions  publi- 
ques : c’efl:  ponrquoy  les 
Rhodiensavoient  grand  tort 
de  les  ôter  de  la  maniéré  que 
j’ay  rapportée  . cy  - defiTus  , 
eux  .qui  condamnoient  un 
homme  à mort  , quand  il 
avoit  feulement  effacé  un 
mot  d&  deflus  une  colonne, 


Wralté'^  dés  rStàfues. 
il  n’y  a que  le  Prin<îe  & lç 
^agiftrat  qui  foient  en  droit 
de  les  "raier.  En  effet  la  dé- 
molitioii  des  Monumeris  nç 
ks  regat^lnt^  ^as 'moins  qü'e 
leur  erci^ion  , comme  -jç 
le  feray  voir  dans  fon  lieu  > 
apres  avoir  parlé  de  celuy 
où  Ton  avoir  coutume  de  les 

Chapitre  IX. 

■ r ' I 

rp(s  Places  ùù  Von fofqit  les 
Statués, 


O M M E on  n’élevQÎt 
.^^pas  autrefois  des  Stal 
tues  indifféremment  à tou^ 
ceux  qui  s’étoient  rendus 
illuftres,  félon  Dion  Chri- 
foftomc  5 on  affedoitaufli  de 
placer  eps  Monumens  dp 
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f'jloirei  dans  des  lieux,  qiii 
ulTent  diftiiieuez  des^  au-s 
.très  5 ecluy-lài  fans  doute 
étoit  préféré,  d’où  ili  pour 
voient  êtjre  le  mieux  ap^- 
perçus:  c’eft  pourqnoy  Na,- 
bucodonofor  fit  dreüer  fa 
ftacuë  dans  le  champs  de 
Dura  J qui  étoit  une- plaine 
grande  & fpaGieufe  capa- 
ble. de  contenir:  une  infinité 
4c  perfonnesi. 

Il  y a dans  les  Villes  trois 
endroits  qui  ont  toû jours 
été  recherchez  pour  l’érec- 
trjon  des  Statues  5 ce  font 
les  Temples,  les  Palais. des 
Princes,,  de  les  lieux  où  s’af- 
femblent  les  Magiflrats  pour 
rendre  la  juïticc*  Dans 
es  Temples.,  le  Sanctuaire  ) 
dans  les  Palais , la  Chambre 
du  Princes  &dans  les  Lieux 
d alTeniblée  , la  Tribune  & 

K iij 
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Ville  de 

Melnpd- 

utnie. 
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le  Baréau  , ëtoient  & font  * 

•encore  les  plus  honorables.  ^ 

Les  (impies  ftatiiës  hono<^  î 

raircs,  qui  de  foy  n*à voient  * 

aucune  Religion  , partici^  ^ 

poient  à celle  de  ces  faints  2 
. Lieux  , lorfqu’on  les  y ëri^-  < 
geoit.  Comment  en  effet  i 

cette  prérogative  ne  Icuif  : 

aiiroit-elle  pas  ëté  commu-  i 

niquée,  puifque  des  ftatuës 
dignes  du  dernier  mépris,  ; 

johilToient  dans  des  Lieux  î 

bien  moins  vencrables , d’un  : 

pareil  privilège  ? Auffi  Ju-  i 

vénal  avoué  qu’il  ne  pou-  i 

voit  voir  fans  indignation  i 

parmi  les  Statués  triompha- 
les , celle  d’un  certain  E-  ! 

gyptien  devenu  Maltotier  5 1 

les  Portiques  d’ Augufte,  fous  i 

lefquels  elle  étoit  érigée,  1 

la  garantiffant  d’un  traite-  1 

nient  feniblable  à celuy  que  1 


i 
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Néron  fit  à fa  DéefTe  Syrie,  cuîwaj 
c’eft-à-dire  qu’il  n’y  a point  ioifll?. 
d’ordures  dont  on  ne  l’eût 
loüîlee;  7. 

D-ÿ.  . Stufti.in 

U temps  que  ces  Lieux  mon. 
les  plus  honorables  n’étoient 
pas  deftinez  pour  toutes  for- 
tes de  ftacuës , qu’ôn  n’y  en 
pOLivoit  avoir  que  par  une 
faveur  toute  particulière  , 

& que  les  grands  Perfonna- 
ges  & les  Princes  même 
refufbient  par  modeftie  d’^ 
recevoir  cet  honneur  j pour 
lors  011  affedoit leurs  Cours, 
leurs  Parvis  & leurs  V efti- 
bules.  Les  Rois  d’Egypte' 
en  faifoient  affez  fouvent 
conftruire  pour  y mettre 
leurs  ColofTes  i & Pline  loue 
Trajan  de  n’avoir  choifi 
que  le  veftibule  du  Tem- 
ple de  Jupiter  , pour  y faire 
ériger  fes  Statues.  Je  ne  fçay  ’ 

K iiij 
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t Ç\  c ëtoit  aulîî  par  modeftie 
que  Scipion  TAf^riquain  ne 
voulue  pas  permettre  , que 
Ton  mit  la  (îenne  ny  dans 
la  Chapelle  de  Jupiter,  ny 
dans  le  Capitole  , ny  dans 
tous  les  autres  lieux  ou  le 
peuple  & le  Sénat  s afTeni-^ 
bloient  : ou  plûtôt  fi  ce  n’é- 
toit  point  qu’il  crût  que  le 
Monument  de  fa  famille  , 
hors  la  porte  Capene  feroit 
encore  plus  inviolable,  n’y 

Atqueut  l’Orateur  Rô- 

main*  que  la  fainteté  des 
îîr!‘^fic  Sépulcres  qui  foit  de  plus 

S^ra^fiût  longue  durée  , & qui  aug- 
faiiaio  - mente  en  vicilliflant. 

ravetuf-  , 

“Jr  Quoyquil  en  loit  , on 
9.’‘  Tid.  rempliübit  encore  de  ftatuës 
les  Places  publiques  , les 
Marchez  , les  Carefours  > 
les  grandes  Rues , les  Ponts» 
les  Acquedues  , les  Bains» 
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Chapitre  IX.  215 
/les  portes  de  Ville  , & les 
Portiques  3 outre  celles  qui 
étoient  confacrées  dans  les 
Théâtres  , les  Amphithéâ- 
tres & les  Cirques,  on  y en 
apportoit  fouvenc  un  grand 
nombre  de  dehors  , quand 
on  voiiloic  célébrer  des 
Jeux  , qu"on  renvoioic  in- 
continent après  3 y en  ayant 
même*quelques  unes  trouées 
exprès  pour  rendre  d’agrca- 
hlcs  odeurs. 

Les  Bibliothèques  & les 
Gymnafes  fervoient  aufli  à 
mettre  les  ftatucs’  des  Sça- 
vans  : car  de  tons  les  lieux 
dont  j*ay  fait  mention  , ion 
choifilToit  celuy  qui  étoit 
convenable  aux  mœurs  9 
aux  inclinations  , aux  ac- 
tions , au  mérité  , & à la 
dignité  de  celuy  qu  on  vou- 
Ipic  honorer.  • C^elqucfois 
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on  plaçoit  la  ftatuë  , ou  la 
chofe  qui  la  meritoit  , avoic 
été  exécutée , comme  il  ar- 
riva à l’Augure  Navius  du 
temps  de  Tarquin  5 & l’on 
en  donna  une  à Claudian 
dans  la  Place  de  Tràjan  , 
parce  que  les  Poètes  y reci- 
toient  les  Eloges  des  Prin- 
ces. 

Enfin  il  y avoit  ordinaire- 
ment en  chaque  Etat  quel- 
que endroit  plus  particu- 
lièrement deftiné  que  pas 
un  autre  pour  les  ftatuë  s 
honoraires.  T el  étoit  le  La- 
byrinthe en  Egypte  , le 
Prytanée  à Athènes,  le  Car 
pitole  à Rome , & THypo- 
drome  à Conftantinople. 
-Mais  pareeque  la  célébrité 
du  lieu  y attiroit  beaucoup 
de  Statués  5 il  eft  bon  de 
fjavoir  que  celles  qui  ap- 
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prochoient  le  plus  prés  des 
Dieux  étoient  les  plus  ho- 
norables. Cela  ne  s’accor- 
doit  ordinairement  qu’aux 
perfonnes  d’un  rare  mérite, 
ou  en  faveur  de  quelque 
événement  fingulier  5 c’eft 
poLirquoy  le  Médecin  d’ Au- 
gufte  en  eut  une  auprès 
d’Efculape  pour  avoir  tiré 
cet  Empereur  d’une  fâcheu- 
fe  maladie.  Croirions  nous 
bien  aulîî  qu’encore  qu’il 
fut  moins  honorable  d’en 
avoir  auprès  de  celles  des 
Rois  , on  n’y  en  vouloit  ce- 
pendant voir  aucune , prin- 
cipalement à Rome  : le  peu- 
ple ny  foulFroit  qu’à  peine 
la  Ratue  de  Brutus , parce 
qu’il  avoit  détruit  la  Rciau- 
té  ,*  & s’imaginant  que  tout 
autre  l’affectoit  , quand  il  y 
youloit  avoir  la  fienne  5 il 

K vj 
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ne  faut  pas  s’étonner  fi  Ju- 
les Cefar  fe  rendit  très  o- 
dieiix  par  une  telle  entre- 
prili. 

Il  y a apparence  qu’elle 
fcroic  encore  blâmable  au- 
joard’kay  ^ puifqu’on  ne 
veut  pas  même  qu’un  Sujet 
quelqu’il  foit  , ait  la  har- 
dielTe  de  s’en  faire  élever 
dans  les  Mai  Tons  Roiales  y 
* ce  fut  un  des  chefs  du  pro- 
7shi.  cez  d’Angucran  de  Marigni 
îf  M & la  eau  le  en  partje  qui  fie 
ôter  au  Duc  d’Albe  le  Gou- 
vernemcnc  des  Pays-bas. 

Mais  pour  revenir  aux 
anciennes  ftatuës  5 entre 
celles  des  Souverains  & de 
ceux  qui  avoient  palTé  par 
les  mêmes  dignitez , on  don- 
noit  le  premier  rang  à la 
jftatLië  d’une  perfonne  qui 
avoir  fait  quelque  chofe  de 
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plus  remarquable  , ou  de 
plus  utile  à l’Etat  5 & quand 
le  mérité  ctoit  égal  , on 
les  arrangcoit  du  îiiivanc 
l’âge  de  ceux  qu’elles  repre- 
fcntoient , ou  lelon  le  régné 
des  Souverains.  C’eft  dans 
cet  ordre  que  nos  Monar- 
ques depuis  Pharamon,  c- 
toienc  dilpofez  dans  la  gran- 
de Sale  clu  Palais  avant  fon 
embrafemenc  : les  colofles 
des  Ponti  fs  d’Egypte  l'a- 
voient  etc  de  même  autre- 
fois dans  un  lieu  femblable , 
leurs  Roys  dans  le  Labyrin- 
tc  5 & ai n fi  des  autres  dans 
chaque  différente  Nation. 

De  plus  on  mettoit  en  - 
femble , non  feulement  les 
.ftatuës  des’  perfonnes  de  pa- 
reille condition , les  Nobles 
avec  les  Nobles , les  Rotu- 
riers avec  les  Roturiers  31 
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mâ-is  encore  celles  d’une 
même  famille  n’étoient  point 
feparées.  Cela  fe  pràtiquoic 
jufques  dans  les  endroits  les 
plus  indifférents.  Les  Athé- 
niens ayant  mis  les  ftatuës 
de  tous  les  Roys  d’Egypte 
devant  leur  Theatre  de 
odeuni.  Mufique  , obfervcrent  de 
Irf”'  placer  la  ftatuc  d’Arcinoë , 
à côté  de  celle  de  Philadel- 
phe  fon  frère , la  ftatiië  de 
Bérénice  auprès  de  fon  pe- 
re  Philometor  > & enfuitc 
paroifToient  celles  de  Philip- 
pe Roy  de  Macedoine,  ôw 
du  Grand  Alexandre  fon 
fils* 

Il  n’auroit  pas  été  permis 
d’y  en  admettre  d’autres  ^ 
dans  des  lieux  qui  auroient^ 
pû  tirer  à confequence,  fur 
tout  fi  ç’avoit  été  la  ftatuë 
d’un  homme  de.  condition 
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inégalé , ou  d’un  mérité  peu 
connu.  C’écoit  pourtant  ai- 
mer la  vertu , que  d’y  fouf* 
frir  les  Images  de  ceux  qui 
en  avoientété  le  mieux  par- 
tagez } les  Scipions  ne  laif- 
ferent  pas  d’avoir  dans  leur 
Monument,  la  ftatüë  du 
Poëte  Ennius  , parce  que 
(bn  rare  mérité  couvroit  le 
defaut  de  fa  naiflance.  Auf- 
fi  étoit-il  beaucoup  plus  glo- 
rieux d’emprunter  l’autorité 
qui  femble  accompagner  par 
tout  les  'T rophées  des  illu- 
ftres,qii’il  n’ëtoit  avantageux 
de  voir  les  liens,  ou  ceux 
de  fes  Ancêtres  expo  fez  à 
la  cenfure  publique. 

On  ne  mettoit  point  non 
plus  dans  un  même  lieu, 
ou  du  moins  on  y feparoit 
les  ftatuës  des  perfonnes , 
qui  .pendant  leur  vie  s’e- 
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toient  entretenuës  dans  des 
inimitiez  publiques  , 6c  à- 
Yoient  été  dans  des  partys 
oppofez  ou  d’opinions  dif- 
ferentes î politique  qui  cer- 
tainement n’étoit  pas  peu 
judicieufe  , parce  qu’effa- 
çant par  cette  feparacion  > 
l’image  de  leurs  partialitez: 
qiVi  le  feix>it  toujours  pre- 
lentée  aux  yeux  du  peuple  > 
fi  on  les  eût  vues  enfemble  , 
on  éloignoic  fagement  le 
prétexté  de  les  imiter  eu 
une  chofe  qui  n’a  jamais 
que  des  fuites  fâcheufes, 
C’eft  fans  doute  par  une 
pareille  raifon  , que  les  An- 
ciens , au  rapport  de  Plutar- 
que , negligoient  les  dépouil- 
les priles  fur  les  ennemis  r 
i8c  ne  fe  foucioient  pas  qu’on 
les  vit.  Aufïï  les  Grecs  blâ- 
içerent-ils  celuy  d’entf  eux 
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I qui  s*avifa  le  premier  de  per- 
I petuer  le  Ibuvcnir  des  gucr-=* 

P res  , en  marquant  les  Tro- 
f phëes  fùr  le  marbre  & la 
pierre.  Voila  ce  qui  regar- 
de l’ordre  qu’on  obfervoit 
dans  les  ifeux  remplis  d’un 
grand  nombre  de  ilatuës, 
Reftemaintenant  de  remar- 
quer que  le  Sénat  avoir 
droit  à Rome  d’accorder  la 
place  pour  l’érection  des 
^ MonumenSj  les  Décurions 
avoient  le  même  pouvoir 
dans  les  Provinces  de  i’Em- 
pire,  & par  tout  ailleurs, 
c’étoit  aux  Souverains  Sc 
j aux  Magiftrâts  d’y  pourvoir. 

[ Il  ell  vray  qu’on  a quelque 
fois  permis  à .certaines  per- 
■ fonnes  de  choifir  elles-mê- 
mes  la  place  qu’elles  défi-  f.  * 
roient  avoir,  pour  s’y  faire 
élever  une  ftatuë  , mais  c’é- 
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toit  une  grâce  peu  comrriüi 
ne  J d’oii  il  ne  faut  pas  con-^ 

' dure  qu’il  fut  permis  à tout 
Je  ruonde  d’avoir  des  ftatuës 
gtmittt  èc  de  les  placer  à fa  volonté* 
ccrMmi.  teltamens  dëfignoiént 

auiîî  quelquefois  le  lieu  qu’-t 
un  delFuncl;  afFectoitle  plu^ 
pour  y faire  mettre  dés  fia* 
tues  : cela  n’empêclloit  pas 
que  fes  heritiers  & les  Exé- 
cuteurs teftamentaires  né 
, fulTent  obligez  d’en  deman- 
der la  permiffiori,  à moins 
qu’il  ne  s’agift  que  d’un  lieu 
particulier  & fans  aucune 
confequence.  Autrement  il 
n’y  auroit  eu  que  confufion. 
Et  comment  Kome  âuroit- 
elle  pu  fuffire  à tous  ceujt 
‘ qui  y auroient  pris  des  pla- 
ces j pLiifqu’outre  celle  qu’- 
occupoit  le  Monument , on 
obtenoit  encore  cinq  pieds 
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à rciîtour  pour  foy  & pour  circuac 
fes  héritiers^  Cela  fe  voit  Satu^m 
dans  la  neuvième  Philippin  Sdu-* 
que  de  Cicïeron , où  cet  O- 

* 1 1 ludifquo 

ratcur  demandant  ait  Sénat  lîberos 
une  ftatuë  pour  un  de  fes^M^jî» 
amis  j prie  en  même  temps 
qu’on  luv  accorde  cet  efpi-^  ^ 

•*  J ^ . A quiHquf 

ce  de  terrain^  hab«e. 

On  peut  dire  que  Mon-^ 
fieur  le  Dncde  laFeiiilladc 
a en  quelque  façon  renou- 
velé cette  ancienne  coûta- 
me,  puifqü’il  s’eft  refervé 
la  propriété  du  terrain  qui 
environne  le  Piedeftal  de  la 
Place  des  Victoires  ; c’eft- 
à-dire  ce  quarré  de  neuf 
pieds  de  diftance,  pavé  de 
marbre  noir  &L  blanc , avec 
des  compartimens  & des 
bandes  de  marbre  rouge. 

Cela  s’eft  fait  par  les  Con- 
trats d’échanges  qu’il  a paf- 


x^6  ^mté 

fez  avec  le  Roy  & la  Vit 
le , pour  avoir  encore  lit 
0 propriété  de  ^5^  toifes  de 
place , enfermées  par  la  ba>^ 
luftrade  de  fer,  qui  prend 
depuis  les  deux  coins  de  la 
face  de  devant  du  Piédet 
tal  jufqu’aiix  deux  coins  de 
derrière  de  THotel  de  là 
Feiiillade.- 

Comme  les  Anciens  ob? 


In  loco 
in  quo 
Frinci  - 
pis  ima- 
gines cô- 
fecran  - 
tur  , non 
[ebent 
leri  fpec 
tacuU  I 
nec  hif- 
ttioncs  t 
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tenoient  ordinairement  i’ei&- 
pace  que  j*ay  marqué  pour  , 
Voir  les  SpeŒàcles  j quou 
donnoit  dans  la  Place  5 je  nô 
puis  me  difpenfer  d’avertir 
qu’il  faut  apporter  tant  de 
refpeâ:  dans  les  lieux  oii 
font  les  ftatuês  du  Prince  y 
qu’un  ancien  Jurifconfulte 
a cru  ) qu’on  en  devoit  ban- 
nir les  Spectacles  , les  Ba- 
teleurs , & les  Peintures 
viles  & mefeeantes  1 ce  qui 
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yôtirtant  n*cft  pas  (ans  ref-  nec  vHeÿ 
triction,  & nç  doit  s cntenr  Jî^odu- 
^rç  que  des  Spectacles  des^- 
honnêtes-,  pu  de  ces  farces  »«  i.  4* 
.&  boufonneriês  qui  peu- 
Vent  bien  amufer  la  pbpu- 
lace,  mais  qui  font  tout-à- 
fait  indiencs  de  la  Majefté 
roiale. 

Enfin  j’obferycray  encore 
qu*on  donnoit  quelquefois 
Je  nom  4w  Monument  à la 
Place , où  il  éfoit  élevé  , & 
que  celle  qui  étoit  ainfi  de^ 
venue  honorable  , pou  voit 
par  la  fuite  décheoir  de  cet- 
te belle  prérogative  , & 
devenir  infâme.  En  effet 
le  décret  qui  fut  donné  à 
Athènes  pour  la  démolition 
dés  ftatucs  de  Philipc  , fils 
idc  Demetrius  Roy  de  Ma- 
cédoine , portoit  exprefle-  t 
inent  qu|p  les  lieux  pu  plies  - ' 
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avoient  été  érigées , deviens 
droiçiit  deteflaÿes  , que 
déformais  on  n’y  pourrpi.ç 
, plus  rien  çonfaçrer. 

S’il  ne  faut  pas  douter 
qu’on  ne  rechercliât  avçç 
empreflement  , 4’avoir  fa 
ilatiië  dans  les  Villes  quq 
les  Arts  & les  Sciences  a^. 
voient  rendu  recommanda- 
bles. A Athènes  J par  exenir»* 
pie,  & dans  les  autres  en- 
droits de  la  Greçe  où  les 
Teux  fe  cçlebroient  3 dans 
les  Villes  qui  étoient  les 
Sie^es  des  grands  Empires, 
& lur  tout  dans  la  Maîtref- 
fe  de  l’Univers:  on  peut  de 
pême  alTurer  avec  juftice, 
qu  il  n’y  a point  prelente- 
rnent  de  lieu  plus  honora- 
ble pj3ur  les  ftatuës  , quç 
^civius  Paris  le  centre  des  beaux 
Magni.  3 & la  merveille  di]. 
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Monde.  Cette  Ville  cepen-, 
dant  n ayant  point  de  placer 
qui  foit  particulièrement 
deftinée  à leur  érection  , 
l*on  en  fait  pour  Tordinaire 
une  exprès,  quand  il  fe  con, 
facrc  quelque  Monument 
çonlîderablç  à i’iionneur  dij 
Roy, 

Il  femble  qu/on  devroié 
toûjours  afFeder  pour  cela 
le  milieu  des  Villes , pLiifquo 
s’en  eft  l’endroit  le  plus  ho- 
norable. Les  Anciens  ne  ba? 
tilîbient  pas  autre  part  leurs 
•Temples  les  plus  augulles  , 
leurs  Forts  & leurs  Gymna- 
fes  les  plus  célébrés.  Les 
Chrétiens  depuis  Conftan- 
tin  l’ont  prclque  toûjours  3 sAa, 
obferyé  ainlî  a l’égard  de  ^ 
leurs  principales  Eglifes:  & _ 
Cafîîodore  dit  en  expliquant 
l’onzieme  . V.crfec  du  54. 
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JP feaume  de  Dauid,  que 
Prophète  entendoic  la  popu^î* 
Jaçe  par  Je$  murs  de  Jeni- 
falem,  & que  par  Je  milieu 
4e  la  Ville  > il  defignoit  le? 
Principaux  & les  grand? 
Seigneurs  , qui  pour  être 
plus  honorez,  à leur  fens^ 
yculent  toûjours  être  dans 
le  milieu. 

Toutefois  cette  difpolîtioii 
des  lieux  étant  fouvent  im- 
poflîble  , il  faut  au  moins 
que  la  place  foit  proche  de 
rjuelqu  un  des  endroits  que 
j-ay  marquez  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  , & 
flue  le  quartier  où  on  la 
defline  foit  palïant  & fre- 
. ou  en  té.  Il  ell  y ray  qu’il 

mit  quelquefois  renverfer 
^ des  Edifices  confiderables 
pour  ces  fortes  d’entrepri- 
fçs  ; m^is  4 les  Jdiftoriens 

femarque.4^: 
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Temarq.nent  le  fcrupule  que 
iSt  Augujfte  de  prendre  feu- 
lement la  MaLfon  d un  par- 
ticulier , pour  étendre  une 
Place  pulblique,  & luv  don- 
ner une  figure  regulicre  ; 
les  mêmes  Hiftorieus  re- 
marquent aufli  que  Vefpa- 
fien , quelque  julte  qu’il  fût 
permit  au  premier  venu  de 
s’emparer  des  mafurcs  , 6c 
des  places  fui  des  qui  étoient 
à Rome  , à la  charge  d’y 
bâtir  , fi  le  Proprietaire  n’y 
donnait  ordre  de  bonne 
heure. 

. Sans  aller  ehercher  bien 
loin  des  exemples  j le 
Connétable  de  l’Edi guiere 
voulant  embellir  Grenoble  > 
dont  il  étoit  Gouverneur, 
obtint  lapermifiîon  d’y  ab- 
batre  quelques  vieilles  mal- 
iens, êc  de  contraindre  les 

L 
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Propietaires  de  bâtir  ou  de 
vendre  à jiifte  prix  , iorli 
qu’ils  ne  le  vouloienc  pas  à 
des  conditions  raifonnables. 
Si  pour  un  fimple  ornement 
ou  quelque  commodité  pu- 
blique , Ton  en  uCe  ainfi  , 
faut-il  être  furpris  de  voir 
tranfporter  des  Eglifes  & 
des  Monaftere  s , pou  r ce  que 
ies  Anciens  appelloient  l’or- 
nement public  , t^ornement 
de  la  Ville,  rornement  de 
la  Patrie. 

Mais  ce  n’eft  pas  alTez  y 
que  la  Place  foit  bien  choi- 
fîe,  il  la  faut  encore  orner 
d’une  maniéré  qui  foit  con- 
venable à la  ftatuë  du  Sou- 
verain qu’on  y veut  mettre. 

Il  ne  feroit  pas  à propos 
J.  d’aller  > comme  le  Prince 
des  Poètes  Latins  , dans 
.des  îCampagnes  émaillée^ 
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4e  fleurs  j 4c  arrou fées  dç 
Fleuves  pour  y confacrer 
ces  fortes  de  Monumens  5 
quoyquc  ces  beautez  na- 
turelles ne  foient  pas  à 
négliger  , lorfqii’eiles  fe 
peuvent  rencontrer  dans 
un  lieu  frequente.  Aulfi  la 
V ille  d’Angers  a-t-elle  pofc 
la  ftatuë  du  Roy  dans  le 
jardin  de  l’Hotel  de  Ville  , 
ail  trois  grandes  rivières 
viennent  fc  joindre  j parce- 
que  n’étant  feparé  de  la  Pla.- 
ce  publiqiie  que  par  une  Ba- 
luftrade  de  fer  , le  Monu.-r 
ment  n’en  efl:  pas  moins  v4 
du  peuple.  Celuy  de  la  Pla- 
ce Roiale  de  Paris  ne  rece- 
vcra  pas  un  moindre  avan- 
tage des  Parterres  &:  des 
Jets  d’eau  , dont  l’on  a def- 
lein  de  renvironnefj  pour^r 
yu  que  l’afpeét  en  de- 
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imeure  toujours  libre, 
fn  J ^ fi  ménager 

pÜim  de  unjoiirjde  pareils  ar 

niîinio-  grcmens  dans  la  Place  des 
” V icboircs  : au  moins  n’y  a 

tron  pas  oublie,  ,ce  que  le 
Poëte  avoit  imaginé  de  plus 
noble  pour  honorer  fon  Prinr 
ce.  C*eft-là  qu’on  voitcfFe.c- 
ttvemcnt  de  magnifiques 
Groupes  de  colonnes  char- 
gées de  reliefs  reprefen- 
tans  admirablement  une  part 
tic  des  merveilles , qui  ren- 
dent le  nom  & la  perfonne 
, du  Roy  fi  Augufte  chez  les 
peuples  meme  les  plus  re,- 
Sciilez,. 

. Chaque  Groupe  eft  com- 
pofé  de  trois  colonnes  de 
marbre  jafpé , d’ordre  Dori- 
que , pofées  en  triangle  fur 
un  piedeftal  de  pareille  fi- 
jgurc  , qui  eft  de  nwbre 
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blanc  veiné  de  noir:  & fur 
chacune  des  deux  faces  de 
la  Corniche  eft  un  grand 
mufle  de  Lion  tenant  un  an- 
jneau  avec  un  lien,  le  tout 
de  bronze  doré,  d’où  pen- 
dent trois  Bas-reliefs  aufïî 
de  bronze  J environnez  de 
feftons. 

Les  Bas-^reliefs  du  Grou- 
pe achevé,  qui*eft  au  bout 
de  la  ruë  d’Aubuflbn,  re-« 

Erefentent  les  Suédois  réta- 
lis,  la  joûcHon  des  Mers  y 
les  Ambaffadcs  des  Nations 
éloignées , la  Bataille  de 
Godard , la  prife  de  V alen- 
ciennes  , les  magnifiques 
Bâtimens  de  Verfailles. 
Quant  aux  Reliefs  des  trois 
autres  Groupes,  ils  ne  font 
pas  encore  pofez:  mais  on  a 
refolu  d’y  marquer  les  Ba-» 
tailles  de  Rocroy , de  Sencf , 


Sintt- 

heim. 

£nshe!. 

Alten- 

beiin. 
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& de  CafTelj  trois  Combats 
gagnez  en  Allemagne  > le 
-Combat  Naval  auprès  d’ Au- . 
giifte  en  Sicile,  &celuy  qui 
fut  remporté  au  Port  de  Pa- 
lerme.  On  y verta  les  Hol-* 
landois  fecourus,  la  premiè- 
re Campagne  de  Flandres  , 
la  prife  de  Maftrick,  & cel- 
les de  Cambray , de  Luxem- 
bourg , &*dc  Gand,  pris 
pour  forcer  PEfpagne  à la 
paix.  Il  y aura  aufli  la  Flotte 
des  Hollandois  brûlée  à Ta- 
bagg  en  A.mcriqiîs,  Straf* 
bourg  & Cafal  foûmis  en 
un  feul  & même  jour  , les 
Mers  rendues  libres,  lare- 
formation  de  la  Juftice  , la 
Pyramide  élevée  & enfuitc 
abbatuc  par  la  permiflîon 
du  Roy  , le  rétabli  (Te ment 
de  la  Difeipline  Militaire  , 
& enfin  les  foûmi filons  de 
Gennes. 
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J e pafleray  les  autres  or-  ] 
nemens  qui  accomtva  fanent  ' ^ ^ 
CCS  B as- reh  ers  & les  Groii- 
pes  de  colonnes , pour  m’ar-  ; 

rêter  itn  peu  plus  aux  Fa- 
naux qu’ils  portent; 

Mon  deflfein  n’eft  pas 
d’en  faire  une  exaifle  des- 
cription I en  marquant  leur 
hauteur  > le  nombre  de  gla- 
ces fines  qui  les  ferment, 
leurs  pilâllres , leurs  corni- 
ches, &c.  î’obrefvcray  feu- 
lement , que  fi  les  Anciens 
honoroient  leurs  Divinitez 
pàr  de  feinblables  lumières, 
comme  on  le  petit  voir  dans 
le  Prophète  Baruch  5 ils  en  nier- 
ont mis  auflî  devant  dès  ftâ- 

. ♦ rennunt. 

tues  purement  honoraires.  & ijuidi 
Cicéron  nous  apprend  que 
les  Romains  rendirent  cet 
honneur  a Celles  d’un  Pfe- 
teiir  qu’ils  aiinoient  : onéU- 

L iiij 
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MS  tïiui  tretenoit  le  Brader  ardene 

& cerci. 

offiu  /.  devanc  les  monumens  des 

î» 


Empereurs..  Saint  JeaiïChri- 
foftome  obfcrve , qu*on  al- 
*"**  loit  recevoir  leurs  Images 
avec  des  flambeaux  & il  efl: 
certain  qu’on  en  brûloit  de- 
vant leurs  ftatuës; 

Ce  qui  fe  faifoit  alors  par 
Honneur,  même  parmy  les 
Chrétiens  y ne  le  fait  au- 
iourd’huy  que  pour  éclairer 
la  Place  des  Victoires  > ce- 
la eft  marqué  dans  toutes 
les  pièces  qui  ont  paru  ait 
fujet  de  ce  Monument , & 
le  Roy  par  un  pur  eflFct  de 
% fa  modération  Ta  bien  vou- 
lu déclarer  luy-même  3 s’il 
^ cft  donc  vray  que  la  veuè 

Prlncit*  Prince  foit  toujours  a- 
pisexhi.  greable  aux  yeux  des  Peu- 

puiuin.  pies  r quelles  obligations 
_ u’ont-rils  pas  à celui  qui  leur 
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CHArixR.£  IX.  14^ 
procure  l’avantage  de  pou- 
voir contempler  en  tout 
temps  & dans  toutes  les  fai- 
ibus  de  l’année , le  plus  ai- 
mable Prince  qui  fiit  ja- 
mais ? 

Les  précautions  qui  ont 
été  prîtes^  cet  effet  font  fi 
fblides,  fi  magnifiques  & fi 
extraordinaires  que  je  les 
crois  abfblument  remarqua-^ 
blés.. 

Monfieur  le  Maréchat 
Duc  de  laFcüillade  a fubf- 
titué  à perpétuité  plus  de 
vingt-cinq  mille  livres  de 
rente  à l’Aîné  de  fa  famille >> 
6c  au  deffaut  de  Mâles 
â la  Ville  de  Paris  > à con- 
dition d’entretenir  les'  ou- 
vrages de  cette  Place,  fpe- 
cifiez  dans  le  Contrat  de 
fubllitution  5 les  Fanaux  fur 
tout  avec  ce  qui  les  conccr- 

Lv 


150  Trahé  des  Statues. 
ne  , y font  nommez  5 & la 
dorure  du  Monument,  de 
la  maniéré  qu’elle  eft  au-* 
jourd’huy , fera  renouvelée 
de  15.  ans  en  15.  Tous  les 
cinq  ans  à la  fête  de  faint 
Viélorin , jour  de  la  nailfan- 
ce  du  Roy  , Mtficurs  de 
Ville  viliteront  la  Place  en 
prefence  d’Expertsj  ils  dref* 
feront  un  Procez  verbal  des 
réparations  , afin  que  le 
Subftitué  y donne  ordre 
auffitôt,  & fournilTeà  tous 
les  frais  neceifaires  5 & fi 
par  hafard  il  arrive  quelque 
réparation  fi‘  grofie  qu’elle 
excede  le  revenu  d’une  an- 
née des  Terres  & des  Sei- 
gneuries fuftituées  , ceux 
des  années  fuivantes  y fe- 
ront emploiez.  Voila  un  feur 
moyen  pour  empêcher  que 
le  fond  ne  puifle  être  ja-» 


CHArtTRE  IX.  2^1 
mais  diminué.  Auflî,Mon- 
Ikur  le  Duc  de  la  Féüilla- 
de  defFend-il  exprcflement , 
de  le  vendre,  aliéner,  échan- 
ger , ny  hypothéquer  , fous 
quelque  prétexte  que  ce 
mit-,  fî  favorable  qii’fl  puilTe 
être,  voulant  au  contraire , 
qii’avec  fes  reüenns , il  de- 
meure à jamais.  alFeclé  à la 
confbrvatiôh  & à rentrctien* 
d^n  fi  digne  Monument. 

Comme  la  plitfpàrt  de  ces  ' 
claiifes  dérogent  aux  Loix 
muriicipale^  & aux  Ordon- 
nancés roiàux  ,,  U a fallh' 
necéflài rement  des  Lettre^ 
dxi  PHiice  en  forme  d’E dit  ' 
pour  les  confirmer.  Sa  Ma. 
jêfté  eii  a accordé  au  mois 
de  Juillet  dernier  , tant  en' 
confideratîon  des  fervices 
que  luy  a rendu  Mortfieur 
lé  Maréchal  Duc  de  la 
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2^5*'  *^Tfnté  des  StatUtesi 
Fcüillade,  quà  caufe  qu’it 
s’agit  d’un  Ouvrage  public 
dans  la  Ville  capitale  du. 
Roiaumc  , laquelle  même 
cft  appelléc,  à la  fubftitu-: 
tion  , & que  ce  cas  fi  par-  ] 
ticulier , ne  peut,  être  tiré  à 
confequence,. 

On  peut  dire  que  les  An-  _ 
ciens  & principalement.  - 
les, Romains.,  n’en  auroient. 
pas  moins  fait.  Ils  permet^;^ 
^ toient  par  leurs  Loix  d’ë- 
Wfuti.  lever  des  ftatuës  pour  la  de; 
t'sîj*  coration  de  Rome  5 & leurs- 

teftamentaires. 
* étoient  valables  & bjien  re- 
ceuêSj  fufient-elle^  en  fa~ 
veùr  d’une  Ville  ou  d’une 
X Communauté , ce  qui  n’étoit 
tatihus.  pas  extraordinaire..  [ 
rf*L«x  i-  n’^toient  hcri- 

L.  U it  tiers  ou  légataires  qu’i  con- 
dition  feulement  d’ériger 
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Ch  AP  ITAE.  IX,  255 
une  Statue  5 & quand  ily. 
ne  s’acquitoicnt  pas  des 
claufcs  portées  par  le  Tef- 
tamcnt>  ou  que  par  leur 
faute  rexecution  en  étoit 
diflPerée  > ils  ctoient  con- 
damnez en  quelque  amande 
envers  leurs  Divinitez  , ou  ov.4.ir 
bien  ils  payoient  à la  Re- 
publique  l’intérêt  de  rar-t“î*' 
gent  qu  ils  avoient  emre  les  <3-  />««» 
mains,  du  jour  que  leTcf- 
tateur,  oui  fon  defFaut 
Magiftrat  , avoit  marqué 
pour  rérei^ion  du  Monu*^ 
ment: 

• • - t 

-Voila  ce  qu’a  encore  fui- 
vi  Monfieur  le  Duc  de  la 
Feüillade,  Il  ordonne  par 
fa  fubllitution  qu’encas  de 
négligence  de  la  part  de 
ceux  qui  y font  appeljez., 
l’interet  de  i’argeqt  avancé 


Traité  dés  Statues 
par  la  Ville  r foit  payé  5 
<Jü*on  diftribuë  ailk  pauvres  ' 
une  (bfhnic  dé  mille  livres 
prife  fiir  lés  biens  fubfti- ’ 
tuez  , cjLiaiid  on  né  prerén;-**- 
tefa  pas  aïiiîif  Officiers  dè^ 
V ille  lés  Méàâîtîé^  qui  'leur*  ‘ 
doivent  être  doiihéeS  apres 
la  vifite.  • 

Il  y a pourtant  bien  ap-. 
parence  que  çetté  pyecau- 
tion  vient  plutôt  d’un  zélé \ 
cictraordinaire  -,  polir  donner/ 
à jamais  des  effets  d’une  ‘ 
iincere  reconnoiffance , qüé^ 
d’aucune  autre  confidera-' 
tion.  L’on  fçait  que  la  géne^ 
rôfité  eft  le  partage  de  TiU’^ 
luftre  Maifon  d’Aubuflbn  , 
& que  ceux  qtii  en  fortent> 
né  dérogeant  point,  imite- 
ront lapTufpart  des  Anciens,  / 
qui  en  pareille  occaiioil'  dé-  ~ 
penfoient  plus  , qu’ils  n’c- 


Ch  A TITRE  X.  155 
toient  obligez  par  le  Tel* 
tament.  Certainement  cettô 
dépenfe  n*ctoit  pas  inutile, 
je  feray  voir  parla  fuite, 
^u’il  ëtoit  honorable  dé 
contribuer  à i’ëreclion  & à 
la  cônfervation  dés  Satués  t 
mais  il  faut  auparavant  di- 
re quelque  chofe  des  autres 
utilitez  qn  on  en  peut  tirer, 

Chatitrë  X. 


De  Vutilité  des  Statues 


ON  né  s*eft  pas  conten- 
té d’avoir  le  portrait 
du  Prince  , celuy  de  fcs 
parens  & des  perfonnes  que 
l’on  aime  , 6c  qui  plaifent  , 
fuflent-elles  des  Éfclavesi 
mais  on  a encore  reprefen- 
té  les  animaux  5 les  oyfeaux^ 


loftfh.  lé 
t.  cont. 
^ppio». 
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1^6  7'ratfê  des  StMues 
les  Plantes  , les  herbes  & 

I les  poiîibns.  On  voioit  mê- 
me paroi tre  dans  les  Champs 
des  Indiens,  des  épies  de 
bled  faits  au  naturel  avec 
leurs  racines  & leurs  fleurs> 
& les  pointes  des  épies  é- 
toient  d’or  & le  refte  d’ar- 
gent fondez  enfemble^ 

Les  Roiaumes  > les  Pro- 
vince» & les  V iiles  ne  de- 
vrorcnc  point  avoir  d’autres 
images  que  les  colonies  qui 
en  fortent  j ce  font  félon? 
Aulugelle  leurs  petites  elE- 
gies.  Auflî  Enée  ayant  abor- 
dé en  Epire  chez  H'elenus 
qui  y regnoit  alors , appel- 
iffigiem  le  un  autre  Troye  la  Ville 
Tfojam-  que  Gc  nouveau  Roy  y ve- 
noit  de  bâtir,  & nomme  l’i- 
•^neii.  mage  du  Xante  , le  fleuve 
qui  l’arroufoit.  Cependant 
on  a fait  desilacuës  decou-r 
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CÏH  A<>1  t RE  X.  1^7 
tes  ces  chofes  j comme  aufîl 
delà  Mer,  des  Montagnes,- 
& des  Elemens.  On  leur  a 
donné  une  figure  humaine , 
ou  celle  d*une  brute , & les 
fleuves  ctoicnt  quelquefois 
en  hommes  avec  une  tête 
de  bœuf,  parce  que  le  bruit 
des  flots  aoeaucoup  de  rap- 
port au  mugiflement  de  cet 
animal , qui  fe  plaifl:  le  long 
des  rivages  , & qui  coupe 
la  terre  , en  y faifant  des 
filions  , de  même  que  les 
eaux.  On  a diverfement  fi- 
guré les  vertus  & les  vi- 
ces , la  paix  6c  la  guerre , 
Toccafion , le  temps , les  ma- 
ladies , la  fanté  , la  mort 
même  & le  fommeil,  comme 
s’ils  ne  fereflembloient  pas 
aflez  bien  î’^un  l’autre.  Et 
quoiqu’il  y ait  de  la  folie  à 
rechercher  la  forme  de 
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£58  Tr/thé  des  Statués, 
Dieu>  il  n’y  en  a point  cou-* 
tesfois  , fous  laquelle  on  ne 
Fait  mis.  Salomon  avoit  faits 
faire  des  Chérubins  dans  le 
T emple  de  J erufalem , & 
nous  avons  dans  les  nôtres 
les  Images  de  toutes  forces 
d’Efprits  Bien-heureux  ôi- 
malheureux. 

Il  eft  trés-certàin  qite  les 
hommes  n’auroieilt  jamais, 
taillé  les  ftatues  de  tant» 
d’objets  differens  , Il  elles 
n’étoient  aucunement  uti- 
les : or  peut-on  dire  qu’elles 
ne  le  foient  pas , après  cette 
fàtisfadion  que  l’on  a de* 
regarder  le  portrait  des- 
perfonnes  qui  nous  plaifcnt< 
On  aime  à contempler  juC 
qu’aux  peintures  des  cho- 
fes  qui  font  d’elles-mêmes 
hideufes  5 & fans  ce  plaifir, 
d’où  viendroit  la  pafîîort 


ChÀ  Pf  TR  E X. 
Qu’ont  les  curieux  d’amaf- 
(er  tant  de  marbres  & de 
bronzes,  & d’entreprendre 
de  pénibles  voyages  pour 
voir  quelque  piece  achevée  ? 
Accurfe  remarque  fur  une 
Loy  du  Dieefte,  qu’on  s’en 
peut  faire  des  fonds  & des 
revenus,  en  les  montrant 
pour  de  1 argent , mais  cela 
ne  feroit  pas  honnefte  à l’é- 
gard d’une  ftatuc  honorai- 
re. Il  y a d’autfes  ftatues 
qui  ont  des  ufagcs  particu- 
liers, les  unes  ne  fervent 
qu’à  épôu  venter  les  oi  féaux , 
les  enfans  & les  (impies  j les 
autres  ont  quelquefois  jette 
de  la  terreur  dans  les  Ar- 
mées 5 & certains  ColoflTes 
fur  les  Montagnes  de  la 
Norvergue,  empefehent  les 
voyageurs  de  fe  perdre  dans 
les  neiges..  Les  figures  des 
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%6ç>  Ttnité  des  Statués, 
animaux  marquent  pour  la 
plufpart  quelque  événe- 
ment fingulier  , l’inclina-» 
tion,  les  mœurs , la  profeC* 
fion,  l’adrefle  d’un  Dieu  ou 
d’un  homme  , témoin  la 
Louve  de  Romülus  & les 
chiens  de  Diane.  On  s’en 
peut  auffi  fervir  à honorer’ 
une  perfonne,  comme  le 
bœuf  doré  qui  fut  élevé 
dans  Rome  à l’honneur  de 
L.  Minucius.  On  voit  enco^ 
re  foüvcnt  des  ftatuës  qui 
ne  font  que  de  purs  fym^ 
boles  , contenant  quelque 
fens  phyfique  , myftiquc  àC 
moral. 

Les  Egyptiens  dépeignoiéc 
Dieu  avec  une  forme  hu-« 
mai  ne  > faifant  fortir  un 
œuf  de  fa  bouche  , par  ce 
que  c’efb  à peu  près  la  fi* 
gare  du  Monde  qu’il  a crée 
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<^HAPI  TRE  X.  9.6i 
par  le  moyen  de  la  parole  5 
ils  le  revêtoient  d’une  robe 
d’azur,  quifîgnifioit  le  Ciel,- 
luy  mettoientunc  plume  fur 
la  tête , ce  qui  apprenoit 
aux  hommes  qu’il  eft  au 
delTus  de  leur  efpric  & de 
leurs  fensj  luy]  faifoient  te- 
nir,un  feeptre  d'une  main, 
comme  Tout-puiflant  ,•  ÔC 
de  l’autre  une  boucle  d’ou 
pendoit  une  ceinture,  pour 
marque  de  fa  providence. 
Ils  défignoient  auflî  le  Monl 
de  fbus  la  figure  d’un  hom- 
me qui  porte  une  boule 
d’or  fur  fa  tête  , habillé 
d’une  robe  de  diverfes  cou- 
leurs , defeendant  jufqu’à 
lès  talons  , & dont  les  pieds 
font  envelopez,  pour  nous 
marquer  fa  rondeur , fon 
immobilité  & la'  variété  des 
.étoiles.  Symbole  qui  luy  eft 


Traité  des  Statués 
4’autanc  plus  convenable  > 
.que  les  Philofophes  appela- 
ient rtiomme  un  petit  Monr- 
4e,  & le  Monde,  un  erand 
homme:  non  pas  qu’ils  liiy 
attribuent  des  membres  ôc 
des  organes  pareils  aux  nôr 
‘piTimd»  très,  rdaton  nous  enfeigne 
qull  n’en  a que  faire  , ne 
pouvant  aller  nulle  part , &ç 
n’y  ayant  rien  à voir  , à 
entendre  , à prendre  & à 
repoufler  au  de -U  de  luy- 
même. 

Ce  n’étoit  pas  aflez  que 
bêtes  fulTent  le  miroir 
de  la  nature , on  luy  fit  une 
ftatuë  avec  plufieurs  ma-^ 
melles  , nous  dénotant  par- 
la fa  fécondité.  Les  Ephe- 
fiens  la  nommoient  la  gran- 
de Diane  j 6c  faint  Jerome 
dans  fon  premier  livre  fur 
l’Epitre  que  l’Apôtre  leu|? 
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G HA  f I T R E X.  2^5 
écrivit  , dit  qu’ils  n’ado-. 
roient  pas  la  Diane,  DélTç 
des  CHafles  , qu’on  reprè- 
(ente  ordinairement  trouf- 
fée , tenant  de  la  main  gau- 
che fon  arc  p mais  bien  cel- 
le qii’il$  feignoient  être  la 
mere  nourice  de  tous  les 
y i vans.  Elle  étoit  la  grande 
Diane  , &c  ne  difFcroit  point 
de  rifis  des  Egyptiens.  Ces 
peuples  adoroient  aufli  le 
Canope  jreprefçnté  avec 
plufieurs  mamelles  ' qui  pa- 
roiiïoient  toutes  remplies  , 
fe  terminoient  en  forme 
de  fabot  ou  en  façon  de 
poire , ce  qui  leiir  lîgnifioit 
le  Nil  QU  rOccan,  ' 

Mais  puifque  j’ay  fait 
mention  de  la  Diane  d’E- 
phefc,  il  ne  faut  pas  oublier 
ce  que  rapporte  Frey  dans  c. 
fes  merveilles  des  Gaules , 


fl.  ^4  des  S mues, 

que  de  Ton  temps  on  en 
^ voioit  une  au.  Louvre  j qui 
fût  prife  .par  les  Phociens 
de  l’avis  cle  leur  grande 
Prêtrefle^  c^uand  ils  vinrent 
jetter  les  fondemens  de 
Marfeille,  Il  entent  peut-ê^ 
tre  parler  de  la  grande 
Diane  qui  eft  à prefent  à 
Verfailles,  &:  que  l’on  m’a 
dit  avoir  été  apportée  de 
Rome^  il  y a prés  de  cent 
ans. 

De  plus  les  ftatuës  fer- 
ment en  general  à la  phifio- 
liomie,  à la  medecine»  & à 
l^hiftoire.  L’éloquence  tire 
irndg.  Ipuvent  dc  la  Sculpture  les 
figures  & fes  comparaifons 
les  plus  belles.  En  effet  ce 
furent  des  ftatuës  qui  firent 
valoir  une  raillerie  deCraf- 
fus  touchant  la  recente  no-^ 
blpftp  d’un  puifiant  citoien 

Romain 
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Chapitré  X,  1^5 
Romain.  Cicéron  a rappor- 
te cette  ï^oaie  comme  im 
exemple  à fuivre  dans  le 
fécond  livre  de  fon  Ora- 
teur : & Turnebe  ayant  a-  hoc  i* 
poftillé  de  fa  main  cet  en- 9°“*' 
droit , croît  qu  il  regarde  «üaam 
ia  famille  de  Domitius.  ^ d“Aobu 
Bien  davantage  il  y enaiSo^®. 
tjui  fe  fout  pcrlUadez  que 
les  ftatuës  lupleroicnt  aü/w. 
défaut  d’enfans  : au  moins 
Abfalon  fe  fit  il  ériger  un 
Monument  dans  cette  vûë.  nuLetT- 
Mais  quoique  les  perlbn- 
ues  illuftres  ne  puîflcnt  fa-  - 

mais  laiiler  apres  eux  de 
plus  belles  imaees , qu'uné  Céijûi 

* n ' I • ^ f t Sa 

polterite  qui  conlerve  jul- 
qu’aux  fiecles  les  plus  éloi- 
gnez les  traits  de  leur  vi- 
fage  & la  grandeur  de  leur 
amc , le  bronze  neanmoins 
le  marbre  recicnnent  fou.- 
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Tmhé  des>  Statues 
v^nt  tout  leur  air  èc  queU 
que  chofc  de  leûrs  inclina:r 
tiens.  C’eft  pourquoy  Ton 
dit  communément  que  les 
flatucs  ^ les  tableaux  afr 
françhilTent  nos  corps  da 
tQ.mbeau  J qu’elles  rerl^ 
dent,  prefens  ceux  qui  font 
éloigné^.  Elles  font  auJfïî 
teflb avenir  du  pafle , inf^ 
çriiilent  pour  le  prefent  Sc 
l’avenir,  donnent  de  l’hor^ 
reur  du  crime  ,•  portent  à 
la  vertu  , & fans  elles  on 
auroit  peine  à reconnoître 
ceux  qui  fç  déguifent  à 
bonne  pu  à mauvaife  inteix- 
|;ion. 

Je  rapporte  ray  des  exern- 
plcs  de  tout  cela  , en  par- 
lantjfdes  effets;  furprenants 
quq  ;peuvent  produire  les 
Itauiës  i cependant  s’il  ni’ë.- 
jçoiç  permis  de  mêler  le  faine 


' CHAPITRE  X.  1^7 
[ Rvec  le  prophaiic  , ""je  me 
joindrais  icy;  à Picagorecjui 
nous  aflurc  que  les  facrees 
Images  eonduifent  à la  pie- 
té , autant  que  les  infâmes 
en  détournent.  Mais  fans 
fortir  des  Temples  où  les 
i faintes  Images  font  ordi- 
nairement refpectées  , nous 
I y trouverons  aulîi  les  fta- 
I tues  fepulcrales.  Quelques 
inutiles  qu’elles  foient  aux 
I défunts  5 elles  fervent  ce- 
pendant à confoler  ceux 
jqui  relient  : l’Ecriture  nous 
le  marque  5 & ce  qu’on 
pratique  à cet  égard  dans 
toutes  les  Nations  ne  ,nous 
I permet  pas  d’en  douter. 

Platon  ii’envifageoit  fans 
doute  que  la  vaine  confola/- 
xion  qu’on  reçoit  de  ces  lu- 
, gubres  Monumens  , lorfqu’f- 
i il  vouloic  que  les  en  fans  QïX 
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i^8  Tralfé  des  St  Mue  s, 
clevafleni  à Içurs  parens  » 
oii  il  ne  parut  rien  d’indigo 
ne  du  rang  qu’ils  avoient 
tenu  dans  le  monde  \ mais 
il  banilToit  en  même  temps 
i'excez  & la  fomptuoftté  cm 
défendant  aux  perfonncs 
' du  Gommdn  d’çmploier  plus 
de  cinq  jours  à laçonftruc- 
rion  de  leurs  Tombeaux  > 
dy  mettre  plus  de  cinq  Ou- 
vriers > que  la  pierre  qui  les 
dévoit  couvrir  , ne  fut  pas 
^capable  de  contenir  plus  de 
quatre  Vers  héroïques  > H 
quenfin  on  ne  les  plaçât 
que  dans  des  lieux  en  frîr 
-çhc  i n'étant  pas  juf^e  que 
les  morts  détournafl'ent  en 
aucune  maniéré  la  fteon? 
dite  de  nôtre  mere  çommu. 
né , & que  ceux  qui  n*é- 
toient  plus , prejudicialTcnt 

à la  nouriturc  des  autres 
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qui  en  a voient  encore  be- 
ioiu. 

Tout  le  monde  n’a  pas 
füivi  les  fentimens  que  là 
raifon  avoit  diâ:ez  à ce  Pbi^ 
lofophe.  On  a vu  des  trois 
cens  mille  Ouvriers  occu- 
pez pendant  plus  de  vingt 
années  à la  conûru^ion  d’un 
fcul  Sépulcre  j & Ion  voit 
encore  aujourd’huy  des 
veftiges  qui  montrént  juC- 
qu’oii  a pu  aller  cette  folle 
vanité. 

La  modération  qui  a été 
gardée  dans  les  Maufolées 
de  nos  Rois , n’empêche  pas 
qu’ils  ne  foient  d’une  beau- 
té fingiiliere  : mais  fans  m*y  ' 
arrêter , j’obferveray  letile- 
incnt  que  ces  pitifl^is  Mo- 
narques n’ont  foulFert  avec 
eux  quatre  ou  cinq  Hé- 
ros qui  n’etoient  pas  de  leur 
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Sang,  que  par  une  faveur 
bien  plus  extraordinaire,  quô 
n’étoit  celle  de  là  fepulture 

Ï>ublique,  que  les  Grecs  & 
es  Romains  accordèrent 
autrefois  à bien  peu  deper- 
fonnes  avec  beaucoup  de 
difficultés 

Plutarque,  qui  fend  raU 
fon  de  cette  loüable  coutu- 
me des  Anciens , dit  que  le 
Sénat  de  Rome  ayant  per* 
mis  à quelques  vaillans  Ca- 
pitaines & à leurs  defeen- 
dans  de  fe  faire  inhumer 
dans  la  Place  pitblique 
quelqu’un  de  la  race  ve- 
nant à déceder  on  y appor- 
toit  fon  corps  , fous  lequel 
mettant  une  torche  arden- 
te &:  rjen  plus,  on  l’empor- 
toit  jïôrs  de-là:,  afin  qu’ils 
putTeiit  ainfi  jouir  de  cet 
honneur  fans  envie,  &con- 
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fermer  en  même  temps  leur 
droit  par  cette  cerémoiiie.  ; 

Il  n’en  cft  pas  de  même 
à l’égard  de  la  pofterité  des 
grands  perfonnages  qui  font 
enterrez  publiquement  Si 
honorâblement  à S.  Denis 
en  France  ( car  je  ne  parlé 
pas  icÿ  de  quelques  pérfon^ 
nés  privées  , qui  y repo- 
fent  ) elle  ne  peut  afpirer  à 
un  pareil  avantage , que  par 
un  mérité  égal , parce  que 
ces  illuftres , quoique  trilles 
Monumens,  font  bien  difFe-i- 
rens  des  Tombeaux  partie 
euliers. 

CcLix-cy  n^adoueifTenc  qué 
la  douleur  d’une  famille , SC 
marquent  plutôt  l’opulence 
& la  Noblefife  des  morts,- 
qu’ils  ne  prouvent  la  vérité 
de  leur  Vertu  bc  la  grandeur 
de  leur  courage.  Ceux  la  » 
; M iiij 
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au  contraiire  confolent  tout 
un  peuple,  à qui  la  perte 
de  les  Princes  ôc  de  fes  fa- 
meux Capitaines  cft  tou- 
jours très  fen fl ble  , & Ix 
gloire  qui  les  environne,, 
n'eft  pas  fujette  aux  attein- 
tes du  temps , de  même  que 
les  marbres  dont  ils  font 
compofez.  Si  Ton  ne  voit 
, plus  fur  le  Sépulcre  d’Ifb- 

ViHtarc  1 

i»  vit.  crates  ce  mouton  de  trente 

*0'^^“*  pieds,  couvert  d\ine  Siren- 
ne , pour  donner  à connoî- 
tre  la  douceur  de  fon  ftile 
& de  fon  naturel  5 fa  répu- 
tation n’en  fubfifte  pas 
moins.  C’eft  la  feule  colon- 
ne qui  refte  de  Pédilfice,  & 
qui  en  marque  toujours 
l’excellence. 

Concluons  donc  que  les 
ftatuës  ne  font  pas  fans  uti- 
. lité.  11  eft  vray  qu’on  ne 
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fcut  pas  dire  qu  elles  eà 
âyent  aucune , quand  elles 
ne  fervent  qu’au  vice , com- 
me à l’idolâtrie , à l’impure^ 
té,  & Â la  medifance,  (car 
félon  la  penfée  d’un  fçavant , 
on  ne  inédit  pas  moins  avec 
le  pinceau  ou  le  cileau , qu’a^ 
vec  la  langue  ou  la  plume.  ) 
C’eft  en  ce  fens  que  Je 
phete  Ifaye  veut  que  les 
doles  foient  inutiles.  Et 
quand  Jofeph  dit  que  Moï- 
le  en  avoit  défendu  rufage , 
Comme  d’une  chofè  qujn  eft 
propre  ny  â Dieu , ny  aux 
hommes,  parce  qu’elles  foni^ 
moins  àeftiiner,  que  les  der- 
niers des  animaux:  il  aiitori- 
fe  feulement  par  U , la  poli- 
rique  de  fort  pays.  Bien  loi n 
qu’il  prétende  que  les  fta- 
tues  en  general  ne  foient 
■^nnes  à rkft  > il  ne  delâr 
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prouvé'  pas  mctnc  que  les 
autres  Nations  en  honorent, 
leurs  Souverains, . 
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J>e  Vhomeur  que  procure  Vérec~ 
tion  à' une  Stutuè^ 

* . - ' ' ' ‘ 

L^Hok’neur  n’eft  autre- 

chofe  qu’un  témoigna-' 
ge  extérieur,  que  nous  ren- 
dons du  mérité  des  autres  y 
foit  que  ce  meritje  cpnfifte, 
dans  leur  propre  vertu > (bit/ 
qu’il  vienne  feulement  des 
bienfaits  que  nous  en  avons 
reçus , ou  de  ceux  que  nous 
en  efperons  recevoir.  Mais 
comme  ce  témoignage  dé-î 
pend  de  celuy  qui  le  rend  ,, 
& non  pas  de  la  perfonne  à 
qui  il  eiVrcndu  J ü s’enfuit. 
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qii  on  voit  pluficurs  manie-  ji 
res  differentes  d’honorer  le' 
mérité.  Les  uns  luy  font  des 
facrifîces , luy  bâtiffent  des  • 
Temples,  luy  ëlevent  des'*/  '-^v' 
ftatuës,  luy  confacrent  des. 
Tombeaux  3 les  autres  le- 
celebreiit  par  des  éloges  ôc 
des  Poëmes,  deftinent  des' 
prix  à ceux  qui  en  font  le 
plus  paroiftre,  leurs  afîi-' 
gnent  des  héritages , ou  les 
noLiriflent  pendant  leur  vie: 
les  peuples  moins  civilifez' 
les  adorent,  ou  font  ravis' 
en  les  voyant  3 prcfque  par- 
tout on  leur  fait  des  pre- 
fens  , & ce  qui  doit  lein- 
bler  bien  étrange,  efl  que 
le  divin  Platon  ait  voulu  sc<j  uc 
fonder  les  loixdePhonneur 
fur  la  ruine  de  celles  de  la  ücca; 

I . • P ' î 

nature  : on  dit  que  mepri-  an  a e *. 
fane  cous  les  avantages , dont  2,. * 
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viens  de  parler,  il  votf-^ 
lie.  O loic  que  Tamour  infâme , 
îdTnTia.  qu’on  ne  peut  trop  decefterr 
m«L.  nie  la  reeotnpeufe  d’un 
"Tyr.  dif.  mérite'  fi ngu  l i er . 

Mais  laiirons  chacuii  ha- 
biller l’honneur  à fa  mode  r 
& voions  fans  fortir  de  nô- 
tre fujet  , que  ce  qui  efi: 
honorable  chez  les  uns , eft 
mepri fable  chez  les  autres. 
En  effet  les  Perfes  & plu- 
fieurs  peuples  delà  Germa- 
nie & des  Gaules  > n’a- 
yoient  point  de  ftatuës  divi- 
nes. Les  Romains  s’en  paf- 
ferent  au  commencement, 
l’cfpâce  de  170.  ans  5 & les  - 
Juifs  ne  fouffroient  pas  mê- 
me de  reprefentations  hu-*\ 
m.  1*  mai  nés.  Jofeph  qui  montre 
beaucoup  d’endroits juf- 
udA  x,  ^n’oii  a été  leur  opiniâtre- 
f-v*  te  fur  ce  point  , dit  qu’ils 
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confpirerent  un  jour  contre 
la  vie  d’Herodes  , parce  qu’- 
ils prirent  pour  des  figures 
d’homines,  certains  poteaux  > 
chargez  de  Trophées , que 
ce  Koy  avoit  fait  dreuer 
dans  le  theatre.  Il  confacra 
pourtant  malgré  eux  des  , 
Colodes  à l’honneur  d’Au-  , 
gufte  & de  Rome»  dans  le 
Temple  qu’il  fit  bâtir  au- 
prés  de  Céfarée.  Et  Tes  fiic-  , 
ceflciirs  ne  fûrent  pas  plus 
fcrupuleux,  s’il  eft  vray  ce  ’ - 
que  de  bons  Auteurs  ont  e- 
crit , que  le  Tetrarque  de 
Galilée  permit  à la  femme 
HemorroïfTed’élevcr  un  Mo- 
nument de  bronze  au  Sau- 
veur du  monde.  Ce  qu’il  y 
a de  confiant , eft  que  les 
filles  d’Agrippa  Roy  des 
Juifs  , avoient  des  ftatuës. 

Saint  Athanafc  à écrit  l’Hi-vf/W 


17^  Traité  des  Sfafuh  ’ 
ftoire  d’une  * de  Jefus-' 
W»f.»Lef  Chrifb, qu’il  prétend  avoir  c— 
rcnou*  té  faite  parNicodemesj  &a-  - 
fï/Vuc'  vaut  tout  celaManafTes  avoic- 
dc  fait  tailler  la  fîenne  à cinq: 
& il  en  faces , au  rapport  d’Eufebe^ 
dans  fa  Chronologie.  ' \ 
d.nfù?  Ees  Grecs  & les  Romains' 
fort  oppofez  en  ce- 
Pfnis  la  aux  Tuifs  , & il  n’.y  avoir 

tau  une  i i ' 

pareille  pas  uu  plus  graiid  honneur 
S‘*mais  ^ elperer  parmi  eux  que 
fô'jfdc"*  ^’^voir  une  ftatuë  > 

ment,  -parce  que  , dit  l’Orateur 
Romain , il  ne  s’accordoiç' 
pas  fur  une  fimple  efperan-j 
ce  du  bien  à faire , mais* 
feulement  en  reconnoilTan- 
ce  des  fervices  rendus  à l’E-  . 
tat.  Neanmoins  cet  hon- ^ 
neur  qu’ils  appelloient  hé- 
roïque , l’honneur  des  Hé- 
ros & des  Aus;ufteS)  eftde- 
venu  par,  la  fuite  meprifa-; 
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ble  , parce  qu’on  n’a  ,pas^ 
toujours  écé  auflî  rcfervé  à 
l’accorder,  que  le  Prince  de 
l’Eloquence  nous  marque 
au . même  endroit  qu’on  l’a- 
voit  été  jufques  à luy. 
Quelque  jaloux  que  les  Em- 
pereurs fuflent  de  cet  hon- 
neur, feperluadant  qu’il  é-’ 
toit  le  fcul  digne  de  leur' 
grandeur  , en  devinrent 
cependant  li  prodigues , par- 
ticulièrement à Copftanti- 
nople',  qu’ils  le  communi- 
quèrent à des  Eunuques,  à . 
des  infâmes,  à des  Cochers, 
à;  des  Bateleurs  à des' 
gens  de  néant. 

Il  eft  vray  que  quel  - 
ques  uns  ne  pouvant  fup- 
porter  cet  abus,  défendi- 
rent  qu^on  mit  les  ftatuës 
de  ces  viles  perfonnes  dans  iè'T/' 
les  lieux  dedinez  pour  les  *"^*‘”*’ 
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Impériales  , firent  ôter  tou- 
tes celles  c^ui  y étoient , Sc 
permirent  Iculemenc  de  les 
placera  l’entrée  du  Cirque 
& dans  le  lieu  du  Théâtre  ^ 
où  jouoient  les  Acteurs,. 

Mais  d’autant  que  tous 
les  illuftres  n’avoient  pas  la 
même  autorité , indignez  de 
le  voir  fouvent  meflez  avec 
d inclignes  per fon nages , ne 
fe  fbucierent  plus  que  du 
mérité qu’^il  falloit  pour  une 
ftatuë , lans  en  vouloir  da- 
vantage l’honneur.  > 

En  vérité  ne  falloit-il  pas» 
que  ceux  qui  avoient  d’aur: 
très  fentimens,  fLifleni:  bien 
infenfez?  Car  comment  une 
i ll^tuë  qui  > pour  ainfi  dire  r 
n’étojt  pas  animée  du  méri- 
té, auroit-clle  pii  les  re- 
commander à la  policrité  y 
ix  bii  ^ moins  qu’ils  ne  jcrufTenc- 
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le  bois  OQ  le  métal  plus  ca- 
pables de  les  recompenfer 
de  leurs  bonnes  avions , que 
la  gloire  de  les  aiioir  fai- 
tes. 

Le  raepris  que  les  parti- 
culiers firent  de  ces  fortes 
de  Monumens  n*a  pas  été 
defavantageux  aux  Souve- 
rains. On  n’en  a prefqUc 
plus  dédié  depuis  qu’à  eux 
leuls  & la  chofe  e/l  reve- 
nue au  même  état  qu’elle  é- 
toit  dans  fon  origine  j Audi 
n’auroit~il  pas  été  jufte  qu’- 
ils s’en  fufTent  privez  } leur 
dignité  ne  diminue  point, 
& ils  peuvent  éviter  le  pré- 
texte des  autres,  par  la  for- 
ce de  leurs  loix. 

On  voit  cependant  qu’ils 
n’ont  pas  recherché  cet  hon- 
neur avec  tant  d’emprefle- 
ment , ny  afièclé  en  cela  la 
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inagnificénce  des  Anciens  i 
& on  diroit  qu'ils  ont  plus 
voulu  marquer  leur  droit  i 
par  celles  qu'ils  fe  font  fait 
élever , que  de  défigner  par 
là  leur  mérite  & leurs  ac- 
tions héroïques.  11  faut  pour- 
tant excepter  les  peuples  des 
Indes  qui  ont  toûjours  été 
magnifiques  en  flatüës, 
quelques  autres  d’Allema- 
gne &;  du  Nord,  chez  qui 
Tufage  d’en  honorer  leurs 
illullres  , s’eft  long*tcmp» 
confervé.  Olaüs  magnus  qui 
fait  cette  remarque,  dit  que 
la  Ville  de  Brème  avoir  ion 
Roland  , & qu’on  voioit 
dans  celle  de  Schevinge  la 
ftatuë  de  Thuron.  Je  n’ob-- 
metteray  pas  non  plus  les 
28.  belles  figures  de  bronze  y 
qui  font  dans  i’Eglife  d’Inf-. 
prunk  : elles  ont  à 10- 
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pieds  de  hâve,  & reprefen- 
tent  des  Empereurs  , des 
Archiducs,  les  4.  Ducs  de 
Bourgogne  , & leur  heritie- 
re  Marie.  Comme  au flî  dans 
TEglife  du  Château  de 
Witteberg  on  voit  des  fta- 
tues  fort  fuperbes , des  deux 
Ele6leurs  de  Saxe,  Jean, 
Frédéric  II. 

A Tégard  des  Rois  de 
France,  il  ne  refte  aucun 
veftige  qui  fafle  connoître, 
s’ils  ont  été  fort  curieux  de 
ftatuës  dans  les  fiecles  paf- 
fées  5 ils  n’ont  aullî  per- 
mis que.  fort  rarement , qu’^ 
on  en  érigeaft  en  public  ^ 
leurs  fujets,  & il  n’y  a peut- 
être  que  la  Pucelle  d"Or-^ 
leans.  à qui  cet  honneur  foie 
arrivé;  Figrelius  veut  donc 
avec  alTez  de  juftice,  que 
nous  foions  redevables  aux 
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Italiens  de  leur  renouvelié-sf 
ment  : on  le  peut  fort  bien 
Honoris  proiivef  pàT  rinferipEicm  de 
^orura  ftataë  d’Alexandre  Far^ 

Parme,  & pajr 

îf/imi*f  coutume  qui  eft  venue 
fiîn  'rc^  depuis  ce  temps4à , d’aéré  ver 
«n  uil“  à nos  Princes  de  trés-mag-»* 
F'r</.  f.  nifiqLies  Monumens^ 

L’hoimeur  qu’ils  en  re-* 
çoivent  eft  d’autant  plus 
conlîderable  , qu’il  n’eft 
fondé  que  fur  leur  propre 
mérité  & fur  la  pure  afifee* 
tion  de  leurs  fujets  5 car  fi 
Pon  vît  autrefois  onze  Pro** 
vinces  d’Afic,  conceftcr  à 
qui  bâtiroit  un  Temple  à 
Tibere  5 qui  ne  remarque 
quel  était  le  motif  de  cette 
' difpiite?  L’intereft  & la  fla- 
terie  qu^'une  domination  fe- 
vere  éc  tirannique  infpi- 
foit , ôc  refperance  desPri- 
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yileges  qu’attiroit  ordinai^ 
rement  la  çonfideration  de 
ipes  Temples  , étoit  le  rel» 
fort  de  ees  honneurs  ex- 
craordinaires. 

Aujourd’huy  fousun  Gou- 
vernement doux  , modéré 
& tel  qu’il  convient  à un 
peuple  ancien,  libre  & rer 
ligieux  , en  un  mot  aux 
François  5 que  peut-on  dire 
des  Itatuës  qu^ils  s’empr.ef- 
fent  d’élever  avec  tant  de 
magnificenee  à la  gloire  de 
-leur  Monarque , finon  qu’ils 
.ont  interet  que  les  Etran- 
gers ne  les  furpaflent  point 
en  cela,  comme  ils  ne  les 
ont  jamais  furpalTez  en  au- 
tre chofe  J fur  tout  en  a- 
mour  , Sc  en  reçonnoilTan- 
fç  envers  leur  Prince. 

J’pn  ne  çroioit  pas 
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me  autrefois,  qu’il  fut  plus 
avantageux  d’avoir  la  lia* 
tuë  en  public  , que  d’y  en 
ériger  une  à quelque  autre, 
quel  honneur  pour  eux 
Mais  principalement  pour 
Monfieur  le  Duc  de  la 
Feüilladede  leur  avoir  don- 
né l’exemple  de  confacrer 
ainfi  des  Monumens  qui 
contribüeront  autant  à leur 
p-ropre  gloire  qu’à  celle  du 
Monarque  qu’ils  prétendem 
uniquement  honorer. 

Quelque  excellent  nean- 
moins que  foit  l’honneur  dç 
la  Hatuë,  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’on  le  doive  prendre  pour 
la  véritable  recompenfe  de 
la  vertu  & de  la  fagelTe.  Ce 
n’en  eft  qu’un  indice  & le 
fymbole  honorable  : la  re- 
compenfe doit  être  d’un 
plus  grand  prix  & plus  è 
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rechercher  que  la  choie  ,r: 
qui  la  fait  donner.  En  eifec 
Ariftoce  demandant  dans^-^J- 
un  de  Tes  problèmes  pour- 
quoy  l’on  deilinoit  des  prix  « 
pour  les  exercices  du  corps  > 

& qu’il  n’y  en  avoit  point 
en  faveur  de  la  fageife  , 
conclut  apres  quelques  rai^ 
fons  qu’il  en  rapporte , qu’r 
elle  ne  peut  être  mieux  re,. 
compenfëe  que  par  elle-meT- 
me,  pLiifqu’il  n’y  a rien  qui 
liiy  foit  comparable , 

Sur  ce  principe  on  a vu  ^ 
des  âmes  héroïques  triom- 
pher çenereufement  du  plus 
grand  plaiiir  du  monde  , n«h,vow 
qui  eft  celuy  d’oeil  être  ho- 
nore  s Ageiilaus  ayant  tou-  videtuc 
/ours  refiifé  pendant  fa  vie 
les  ftatuës  qu’on  liiy  vouloit 
clever  , recommanda  en  ^ 

\ /^  • . I dclcdii* 

mouraiït  a les  amis  , de  ne 
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fcvipi . çn  confâcrer  aucune  a- 

tur.  ex  7,  , 

iionoii-  près  la  mort,  parce  qu  il  les 
vol'Aon.  afleuroit  que  la  mémoire  de 
fi»iérc.  les  belles  actions  Téterni- 
^eroit  d’une  maniéré  bien 
noble  que  pas  un  autre 
Monument, 

, Ce  n’étoit  donc  pas  fc- 
Jon  la  remarque  de  Dion 
ChiroCtome  , à caufe  qu* il 
étoit  petit  ôc  boiteux  qu’il 
rejettoit  cet  honneur , car 
il  auroit  été  facile  de  luy 
tailler  une  grande  ftatuë  ôC 
droite  que  celle  du 
iiatu?dc  Vulcain  d^Euphranor  : mais 
qu.  lem-  c eit  qu  il  avoit  bien  prevu 
boi"  qu’on  doit  borner  fa  fortu- 
ter.non  nc , & UC  poiut  faite  dépen* 
xnép  is  dre  la  réputation  d un  mor- 
Dieu!  ceaude  pierre  ou  de  bronze, 
Caton  le  Cenleur  femo- 
ladiftin-  qi^ioit  de  ceux  qui  fouhai^- 
|?°7é-toient  jpalBonewent  des  lia* 

> 
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tues  ) & ne  vouloic  pas  qu*- 
on  fie  de  luy  d autres  ima- 
ges,  ^que  celles  quil  avoir 
omprintes  dans  le  cœur  des  ^ ** 
citoiens.  Il  aimoit  mieux 
<^u  on  doutât  pourquoy  il 
■ctoit  fans  dlatiiè*  > que  de 
s’en  voir  une  cenfurée  d’un  ‘ 
chacun  , comme  il  arrivoit 
a pluficurs.  ,0 

Cicéron,  Atticus  , Popi- 
iius  & quelques  autres  n’en 
ont  point  voulu  en  certai- 
nes rencontres  pour  n’etre 
point  à charge  a l’Etat.  Le 
Philofophe  Plotin  ne  fouf-  •p^hià 
fnt  pas  meme  qu  on  fit  fon 
portrait  : il  croioit  que  fon 
corps  n’étant  qu’une  legerc 
reprefentation  de  la  plus 
confiderable  partie  de  luy- 
meme , ne  meritoit  pas  qu’- 
il  y en  eût  des  copies.  Le 
fcrc  Paul  de  Venife,le  Car- 
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dinal  de  Berulc,  & feu  Mr, 
l’Avocat  General  Bignon 
ont  depuis  fuivi  par  humi^ 
lité  ces  rares  exemples  d’u- 
ne modération  purement 
naturelle.  Mais  que  les  uns 
^ les  autres  ne  nous  obli- 
gent pas  cependant  de  con^ 
dure  qu’il  vaut  toujours 
mieux  refufer  l’honneur  de 
la  ftatuë  que  de  .d’accepter 
quand  il  eft  offert  j il  eft 
vray  que  l’excez  efl:  fort  à 
defaprouver.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve  que  ce 
’ Patriarche  de  Conftantino' 
pie,. qui  fe  rendit  odieux, 
quoique  d’un  naturel  bien 
iaifant , pour  ne  s’être  pas 
Oppofé  aux  Monimens  qu’- 
on s’emprefïbit  .de  luy  éri-»- 
ger  chaque  jour,  Neanmoins 
hors  l’excez  , on  eft  auffi 
blâmable  dç  s’opiniâtrer  4 
p’en  point  vouloir  du  tout, 
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qu’il  eft  malhonêce  ,•  félon 
Plutarque  , de  rejetter  des 
infcriptions  & des  décrets 
honorables  , un  tableau , ou 
une  branche  de  laurier. 

Pline  le  jeune  a dit  admira-  pui- 
hlement,  que  le  refus  uni- hoVe*. 
vérfel  de  ces  chofes , eft  au-  J" 
tant  l’effet  d’une  ambition 
demeluree , qu  un  peu  de  reeufare 
complaifance  qu’on  pouroit  â’mWclô. 
avoir  pour  elles,  eft  lamar- 
que  certaine  d’une  modéra-  tionis 
tion  judicieufe.  Il  faut  donc  g«ép«*- 
donner  quelque  chofe  à la 
reconnoiffance  du  peuple. 

Les  Princes  fur  tout  ne  doi- . 

. , , pcdifle  . 

vent  point  trop  rebuter  les  cutfum 
marques  de  relpeA  qu’on  pifûS? 
a pour  eux , ny  meprrfer  la 
gloire  dont  on  les  croit  di- 
gnes  3 piiilque  cette  gloire , 

&c  tout  véritable  honneur  p//,, 
n’eft  jfondé  que  fur  labien- 

Nij  ' ~ 
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veillance , que  leurs  feryî^ 
ces  & leurs  vertus  ont  coû- 
tume  d’infpirer.  ,AulIi  ,les 
grands  hommes  dont  Je 
viens  de  parler  > n’ont  point 
été  ttpp  aufteres  furxe  fu- 
3 et  , & s’il  fe  falut  cacher 
pour  tirer  le  Philofophc 
Plotin  &:  feu  Monfieur  l’A- 
vocat General  Bignon,  l’im 
faifant  fes  leçons  dans  les 
Eéoles  , & l’autre  rendant 
des  oracles  fur  les  fleurs  de 
Lis , la  modeftie  leur  fît  en- 
fin agréer  ce  qu’elle  leur  a- 
.voit  fait  d’aborrd  fi  genereu- 
fement  refufer. 

Il  cfl:  même  quelquefois 
permis  d’exiger  Phonneur 
qu’on  a mérité  , quoiqu’il 
Eoit  pourtant  plus  honnête 
qu’un  autre  le  demande 
pour  nous  Car  pourquof 
par  un  vain  fcrupulc  faire; 
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tort  à fa  pofterité  ? Ce 
netoit  pas  certes  le  fcntv 
ment  de  Cicéron  : il  deman-  7hn, 
da  avec  beaucoup  d’inftance 
line  ftatuë  au  Sénat  pour  Ser. 
Siilpitius,  parce  que  la  fa- 
mille de  ce  digne  perfonna- 
ge  avoit  intereft  qu^on  leva 
les  oppofitions  , qui  alloient 
à le  priver  du  fruit  de  fes 
peines. 

Apres  avoir  ainlî  parlé 
de  fa  fin  des  ftatucs  ho- 
V Horaires  3 il  ifeft  pas  mal  à 
propos  de  dire  un  mot  des 
effigies  6c  des  ftatuës  infa- 
mantes. Elles  ont  un  but 
tout  contraire,  6c  ne  s’érigent 
que  pour  noter  les  crimi- 
nels. Comme  il  feroit  inu- 
tile d’en  rapporter  des  au- 
toritez  6c  des  exemples  au- 
tres que  ceux  qu’on  trou- 
vera inférez  dans  ce  traité  i 

N iij 
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ÿobfervcray  feulement  qa’^— 
il  y a des  Monument  partie: 

. honoraires  & partie  infa- 
mants 5 on  s’en  fert  pour 
punir  les  Provinces  & le» 
Villes  perfides  ou  rebelles^ 
ritruv.  On  fçait  que  les  <^ariati- 
r-  des  & la  Galerie  Perfique 
furent  inventées  , autant 
pour  marquer  par  un  op- 
probre éternel , la  trahi fori' 
des  Cariâtes.,  & l’orgueil 
des  Perfes  , que  pour  célé- 
brer le.  triomphe  & le  cou- 
^3.gc  des  Vainqueurs.  La- 
Sale  que  Pfammetiche  avoit 
en  quelque  fa^on  dédiée  à 
l’éducation  d’Apis  , étoit 
foûtenuë  par  des  eolofles 
de  douze  coudées , afin  d’é- 
ternifer  fans  doute  la  gloi- 
re que  ce  Prince  eut  de  fe 
vanger  de  quelques  R.ois  fes. 

& la  honte  qu’il^ 
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eurent  d’en  être  vaincus. 
C’étoic  peut-être  auffi  par 
quelque  femblable  raifon 
que  des  ftâtuës  portoieiit  Je 
pavillon  du  grand  Alexan- 
dre 5 quand  il  alloit  en  cam- 
pagne. Arthemife  étant  ren- 
trée dans  Rhodes  après  fa 
rébellion  y y fit  élever  fa 
ftatuë  5 qui  imprimoit  les 
Rigniates  de  la  fervitude , 
fur  le  front  d’une  autrç  fi- 
gure rcprefentant  cette  Vil- 
le rebelle.  Et  enfin  le  Duc 
Dalbe  mit  au  pied  de  fon 
Monument  à Anvers  , des 
femmes  en  pofture  de  fup- 
pliantes,  qui  défignoient  le 
peuple  & la  noBlelTc  des 
Fays-bas,  dont  il  avoit  tiré 
raifon. 


Or  bien  que  l’infamie 
qu’on  reçoit  de  ces  fortes 
de  Monumens  ne  s’attache 
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qu’au  nom  des  eriminelir> 
elle  ne  lailTe  pas  d^être  la; 
plus  fenfible  du  monde  , à 
moins  que  l’on  ne  pût  dire 
comme  Ajax,  qu’on  eft  cou- 
vert de  honte  pour  avoir 
été  trop  genereux.  Atitre- 
ment  *c’ell:  unechûte  dont 
on  ne  fe  releve  jamais , fur 
tout  quand  on  s’eft  laifle  em- 
porter à des  crimes  énor- 
mes. Tels  font  l’împieté  r 
l’herêfie  , la  rébellion  , la; 
perfidie , la  tirannie , & d’au- 
tres femblables  monftres  y~ 
mais  laiflbns  ce  qui  ne  don- 
ne que  de  l’horreur , pour 
palTer  aux  adtions  éclatan- 
tes qu’on  a recompenfëes  de 
Monumens  publies  s car  fé- 
lon l’avis  * d’Ifocrates,  ilfaut 
faire  enforte  qu’ils  nous 
fervent  plutôt  au  fouvenir  ■ 
du  mérité  que  fimplement 
à celiiÿ  du  vifage._ 
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T^u  mérité  requis  four  Avoir 
une  StAtuët 

CEiix  qui  ont  tâché  de 
mériter  l’honneur  de 
la  itatuë  , en  entreprenant 
ce  qu’il  y a de  plus  péni- 
bles & en  affrontant  la  mort 
même  jour  ce  fujet , ne  peu- 
vent être  trop  loüez  3 à 
moins  que  l’orgueil  ne  les 
ait  fait  agir  , & qu’ils 
n’aient  mis  leur  dernier 
bonheur  dans  cette  efpece 
derecompenfe  de  leurs  plus 
éclatantes  vertus.  Les  au- 
tres au  contraire  qui  ont 
brigué  des  trophées  , lorf- 
qu’ils  en  étoient  indignes , 
font  blâmables  de  n’avoir 

N V 
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confîderé  que  leur  amoinr 
propre,  car  chercliant  plu— 
tôt  a s’honorer  qu’à  honorer' 
la  vérité,  ils  n^t  pas  jugé 
fainement  de  ce  qui  eft 
jufte,  beau,-  & excellent. 

Or  cette  indignité  vient 
non  feulement  de  nos  adiohs 
quand  elles  font  honteufes',. 
ou  qu’elles  ne  font  pas  al^' 
fez  nobles , l’honneur  n’é- 
tant pas  du  indiHèremment 
à toutes  fortes  de  vertus  èc 
de  fervices  5 mais  elle  fort- 
aufli  de  nos  conditions  , àC 
de  l’état  où  nous  vivons; 
Par  exemple  l’on  ne  décer- 
noit  jamais  de  ftatuës  aux 
Efclaves,aux  Captifs,. aux 
Vaincus,  aux  ennemis, aux 
' acculez  , aux  jeunes  gens, 
& aux  courti faunes.  Audi 
voions  nous  que  les  Athé- 
niens aimerent  mieux  re- 
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prefenter  la  fameufc  Léena 
fous  lafigured’une  Lionnei, 
quelque  obligation  qu’ils 
luy  enflent  , que  de  pa- 
rôitre  honorer  le  vice  en 
faifant  faire  la  ftatue.  Ce 
fiit  par  la  même  raifoh , qu’- 
on né  voulut  pas  permettre 
A Phriné  de  faire  rebâtir 
les  murailles  de  Thébes  , 
à la  charge  d’y  laiflTer  gra- 
ver fon  nom.  Les  Romains 
même  donnoient  fl  rare- 
ment des  flatuës  aux  Da- 
mes J que  Caton  cénfura 
fort  l’ufage  contraire  qui 
s’ctoic'glifle  de  fon  temps  5 
& Lipfe  croioit  Atticus  fl 
refervé  à cet  égard , qu’il 
auroit  mieux  aimé  , dit-il  , 
mourir  honteufemcnt  que 
d’en  voir  une  à fon  épou- 
fe. 

Mais  les  uns  êc  les  au- 
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très  fe  relâchèrent  bien  içs* 
cette  féverité.  Les  premiers^ 
mirent  dans  - le  Templce 
d^Apollon  Pythique  une 
ftatiië  d’or  de  la  courtifan-- 
ne  Phriné  , feulement  àr 
caufe  de  fa  rare  beauté^i  cé^ 
qui  fit  dire  à un  Philof6phe>v 
que  c’étoit  un  trophée  de* 
la  luxure  des  Grecs  : Ro-^ 
me  fut  ornée  de  Laurencîa, 
Acca  &;  de  quelques  antres 
lemblables  î Annibal  fonu 
plus  grand  ennemi  étoit 
dans  trois  de  fes  quartiers  f 
& un  vieux  Prêtre  Egyptien 
captif  d’Augulfe?  fut  hono-' 
ré  par  le  Sénat , d’une  fta- 
tuë  & de  la  grande  Prêtrifè  > 
parce  qu’à  Page  de  éo.  ans»; 
il  n’avoit  jamais  mentir 
Mais  fi  la  vertu  étoit rccom- 
penfée  de  la  forte  fans  au-t 
cime  dillinëtion , le  vkCié- 


G H P I T R E Xtr  30 1 
«oit  pareillement  puni.  On 
fiçaic  qu’un  citaien  Romain 
fut  déterré  > fes  biens  con- 
Hfquez  & fa  famille  exilée  > 
pour  navoir  proféré  que 
aés  menfonges  pendant  ùl 
vie. 


Il  falloir  donc  pour  avoir 
nne  ftacuë  , que  le  mérite 
fut  véritable,  ou  du  moins^ 
parut  tel,  & que  l’adion 
qui  en  faifoit  elever  une  , 
eut  été  effectivement  exé- 
cutée. On  fe  moqua  de  cer- 
tains Capitaines  Romains  » 
qui  fc  firent  ériger  des  fia- 
tues,  avant  l’expedition des 
guerres  qu’ils  avoiententre- 
prifes  5 afin  d’ôter  tout 
loupçon , l’on  attendoit  quel- 
quefois à en  decerner  une 
aux  Officiers  après  leur 
mort  ou  à la  fin  de  leurs 
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Voila  les  prétextes  qucî 
de.  dt  Efehines,  pour  acca fer 
efùm,  Gtefîphon.  Il  luy  reprocha 
téu.  .dauoir  contrevenu  en  ta* 
veur  de  Demofthene  , à la 
Xoy  des  Grecs,  par  laquel- 
le il  étoit  défendu  d’hono* 
rer  le  Magiftrat  d’une  Cou- 
ronne, qu’il  n^eut  rendu 
compte  de  fon  adminillra- 
tion  j & d’avoir  auffi  fuppofé 
qu’il  étoit  homme  de  bien 
& affeclionné  à l'Etat  , ce 
qu’il  pretendoit  être  mani- 
feftement  faux. 

L’on  renouvella  à R.omc 
au  fiecle  dernier,  cette  an- 
cienne maxime.  Car  apres 
si  quis  la  mort  de  Sixte  V.  on  refo- 
îîtus^ï.  lut  de  n’élever  jamais 
uaTum^  ftatuës  à aucun  Pape 
de  vivant  , àc  le  décret  qui 
canda'  CH  fut  gravé  fur  un  marbre 
àms  la  falc  du  Capitole  > 
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<déclaroit  à jamais  infâme  & 

î L1  J»  nonem 

incapable  d.  exercer  aucunes  faccrwu; 
fondions  publiques  , celuy 
qui  fer  oit  aiïez  ofé  que  de 
parler  feulement  d’y  contre-  ««  perpe- 

* . Z'  . ^ tuumin- 

venir,  loit  que  ce  tut  une  famis,  SC 
perfonne  privée , ou  qu’elle  î*ümmu-" 

I fut  élevée  dans  les  Charees. 

. & expcis, 

^ 1 outes  ces  circonltances  ne 

t nous  marquent  que  trop  , 

I avec  quelle  précaution 
\ l’on  doit  difpenfer  cet  hoii- 
; neur.  Les  Anciens  le 
I cfoioient  fi  excellent,  qu’- 
[ ils  ne  trouvèrent  au  cam- 


mencemcnt  que  les  Dieux 
dignes  de  le  recevoir.  H efl: 
vray  que  les  Héros  ne  fu- 
rent pas  long-temps  fans  en 
jouir  j mais  aufîî  les  confi- 
deroit-on , comme  des  demi- 
Dieux , qui  avoient  la  ver- 
tu pour  mere.  Ils  n’obte-SS- 
noient  point  ce  glorieux  ti- 
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tre  qu'ils  n euflenc  défaut 
les  monftres  ^ puni  les  cou- 
pables y ôc  détruit  les  Ti— 
rans^  Hercules  fans  cela 
n’auroit  j^amais  été  furnom- 
mé  le  Confervateur  de  la 
terre  & des  hommes  } Ôc 
Thcfée  fon  neveu  crut  qu’- 
cn  purgeant  comàie  luy , la 
, Terre  Ôc  la  Mer  de  bri- 
gands ôc  de  Pirates  , il  ne 
démcntiroit  point  l’opinion 
du  peuple  , qui  le  prenoic 
pour  fon  pere. 

Cependant  la  reconnoif- 
fance  des  peuples  n’en  de- 
meura pas  là.  L’on  rendit 
les  honneurs  de  la  ftatuë  à 
ceux  qui  bâtirent  des  Vil- 
les, fondèrent  des  Monar- 
chies, gagnèrent  trois  cou- 
ronnes dans  les  Jeux , ou  fe 
lignalerent  à l’armée  par  des 
avions  éclatantes. 
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De  toutes  les  avions  des  / 
Guerjriers  ,>  je  n'en  voy.v 
point  qu’on  ait  plus  alFec- 
tc  de  remarquer  pard’illul^  ' 
très  Monumcns  5 que  quand ^ v 
ils  avoicnt  pafTé  les  grands 
Fleuves  à la  vûë  des  enne- 
mis. Sans  parler  du  paiïage 


ené' 


de  la  Mer  rouge  dont.  Moi- 
fe  a lailTé  une 


image 


num  u> 

étCr-  manu 


nelIe  dans  la  célébration  de  quaè 
la  Pâques.  Jofué  ne  comman- 
da-t-il  pas  aux  douze.  Chefs 
des  Tribus  d’Ifraël  de  ra- EÎfVJ!7.‘ 
malTcr  chacun  une  pierredjjir/ r. 
dans  le  Jourdain  , qu  il  ve- 
noit  de  faire  pafler-  au  peu-  ^ 5* 
pie , ann  d en;  conltruire  un 
Monument  qui  inftruifit  là 
pofterité  de  ce  miracle  ? 

Alexandre  le  Grand  aiant  veitcrui 
pafle  le  Grànique  ir  fe  fît  fu/'S*  ' 
fondre  une  ftatuë  équeftre 
par  Liiippe  , & kiy  enjoi-  ^ 


â'  'Atti  - 
du 

Jiy.  e.  ne 
détcimi- 
ne  poinc 
le  nom- 
bre des 
Soldats 
qui  péri- 
rent au 
Gtani  - 
que.Juf- 
»in  en 
Biec  no. 
Plutar  - 

que  34. 

8c  Ariiâ 

■ir.- 

•PUtt.  l. 
pi-*-  6. 
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gnit  de  faire  pareillemenc 
celles -de‘ chaque  Soldat  qtlî 
y étoit  pei:i.^'Horüce  &:  Cle- 
Ire  en  eurent  à-  Rome , par^ 
ce  qu’ils  paflererent  le  Ti^ 
bre  , l’un  apfes  avoir  fbute- 
nu  feul  l’armée  ennemie  ^ 
jurqii’à  ce  que  le  Pont  Su- 
blicien  fut  rompu,  & l’auÉrô 
s’etant  fauvée  du  Camp  de 
Perfenna , oit  - elle  étoit  pri- 
fonnicre.  Nous  fçavonsaulR 
que -le  grand  Guftâve  Roy 
de  S itede , fe' fit’ élever  une 


colonne  entre  Stoeftat  & 
Gernsheim  poiir  avoir  en 
1:^31^  traverle  le  Rhin  en 
cet  endroit  à la  tête  de  fes 
Troupes.  Ce  Fleuve  où  les 
imf.  E-  Liaulois  S aileuroient  an- 
îd  mÎ-  ciennement  de  la  naiflance 


enfans-,  quand  les 
n*b.  ad  boucliers  furquoy  ilsétoient 
«i,  9-  cxpolcz;  n cnfoxiçoient  pasj^ 
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a encore  mieux  fervi  de 
jours  à éprauveï  k valeur  e*cil. 

w X $f§  *- 

de  nos  Soldats.,.  & l’intrepi  — • admit, 
dite  du'  Monarque  qui  les 
conduifoit. 

On  connoit  aflez  que  je 
parle  du  fameux  palFage  du 
Rhin  en  16  ji.  Que  fi  les 
veltiges  qui  en  demeureront  fluamac 
éternellement  marquez  fur  b«ic^o'* 
les  flots-  de  ce  torrent , ont  pJ,° 
été  d’abord  les  feuls  Trd-  (iiutine 
phées  que  le  Rey  en  a eus  : ÏÏigui- 
a un  des  douze  Ducs  & Pairs 
de  France  ayant  ramafle-^**' 
des  pierres  en  pafTant  avec, 
les  autres , luy  en  a depuis 
érigé  un  digne  Monumeno 
au  milieu  de  Paris.  En  effet 
fi’eft-il  pas  jufte  qu’on  fça- 


4 Pi ufieurs  Auteurs  8c  les  Rois  meme  ont  ap- 
pelle les  Pairs  nouveaux  , les  douze  Pairs  de 
pliis  l’extinaion  des  Anciens  , 6c  lorfqu^il  y ea 
avoir  plus  çiard  nombre;  les  nouvelles  Pairies, 
tenant  lieu  des  i-z.  anciennes  , voy  le  i.  me- 
moire  des  Pairs  touchant  le  droit  d’opioctléi 
£iemiexs.dans  les  Liâs  de  luaicci 
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che  à jamais*  que  * Loui^" 
qui  eft  auflt  couragêax  6c 
aulîî  modefte  que  Jofuc  , a 
été  fore  & invincible  dans  • 
les . armées  , grand-  fdort 
le  nom  qu’il  porte  , & très- 
grand  pour  lauver  les  Elus 
de  Dieu,  & pour  renverfer 
les  ennemis  qui  s’élèvent 
contre  luy. 

Les  grands  Capitaines^ 
n’ont  pas  été  les  feuls  qui 
meritaffent  des  ftatués^  Les[ 
perfonnes  qui  ay oient  pro- 
curé une  paix  ^avantageufe  r- 
ou  qui  avoient  affifté  le  peu- 
ple d’argent,  de  vivres,  de 
troupes  & d’avis  falutaires  y 
ceux  qui  avoient  été  exilez 
&perlccutez  pour  le  bien 

* Qui  TÎr  tnagniH  fecun4um  nomen  Aium  » 
âaximut  in  falucem  deâorum  S>ei  expugnare 
inruTgences  hofies , ut  confcquciCtut  bcieditai^ 
cem.  Ifuël.  EeufÎA^y  H 
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de  TEtat  3 les  Amballàdeurs 
& les  -premiers  Officiers:de 
Tarmée  qui  mouroicat  dans 
leurs  fonctions  d’une  more 
violente  ou  naturelle  3 les 
..patrons  ,&  J es  proteckeurs 
ont  tous  pareillement  reçu 
cet  honneur,  il  faut  dire. la 
même  chofe  des  Magiftrats , 
qui  ay oient  mis  bon  ordre 
A la  Eplice,  ou  qui  avoient 

• bien  gouverné  les  Finances. 

• On  voyoit  en  Afie  la  ftatiië 
, du  Perc  de  Yefpalîen , avec 

l’infcription  de  Y Excellent 
■Partifa>n  : &:  il  Hilfifoit  pour 
■en  avoir  une  de  diminuer 
■les  impofts,  de  régler  les 
monoies  d’embellir  la 
Ville  d’Edificcs,  d’orner  les 
T emples  , de  faire  paver 
les  rues  & les  grands  che^ 
-mins , de  donner  des  com- 
' jbats  de  Gladiateurs ôc  de 


Cletn 

TbiUf.p 


Tlirul, 


'ïfAüfV'î 

OKtrrt, 

Suttuii 
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^pareils  divertiflemens  5 on 
•41’en  refufok  pas  même  à 
-une  perfonne  privée,  qui 
•avait  fait  .quelqu’une  de 
.ces  chofes  î car  fans  envifa- 
-ger  l’éclat  des  Charges,  on 
-alloit  droit  au  mérité, de  cc- 
diiy  qui  dtoit  en  dignité  : la 
.flatuë  de  "Caton  n’avoit 
•pour  tout  titre  que  le 
mot  de  Cenfeur , parce  qu’il 
Avoit  été  plus  utile  à l’Etat, 
dans  cette  fonétion  en  re- 
-formant  les  moeurs,  qu’il 
ne  l’avoit  été  dans  fon'Con- 
•fulat  & dans  les  autres  em- 
plois , où  il  avnit  mérité  le 
triomphe. 

C!étoit  encore  un  feur 
nioyen  d’avoir  une  ftatiië  , 
que  d’exceller  dans  fa  con- 
dition & daits  fa  profeflion, 
•quelle  qu’elle  fut  : un  par- 
lait •V-Comedien  ’en  pouvant 
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aufli-tôt  efperer  une,  que  le 
plus  fameux  Orateur.  On 
en  donnoit  encore  aux  per- 
Ibnnes  qui  cultivoient  avec 
gloire  les  arts  6c  les  feien- 
ces.^.  .H  roji  en  meritoit 
pour  y avoir . fait,  quelque 
decouverte,  jufques^là  que 
Philtatius  en  eut  à A.tlienes  , 
apres  avoir  trouvé  le  moyen 
de  relier  des  Livres  avec 
de  la  cole  j en  auroit-on  pû 
raifonnablcment  refufer.à 
ceux  qui  les.protegeoient  ? 
Non  certes , aufli  ..voions 
nous  qu’6  en  érigea  autrefois 
à Trajan  dans  les  Biblio- 
thèques , avec  le  .titre  de 
Reftaurateur  des  Lettres  3 
que  Numerien  qui  les  ai- 
moit,  -n’en  dédaigna  pas  u- 
ne  , qui  le  faifoit  paffer  pour 
le  plus  éloquent  de  fon  fi.e- 
'Cje  que  la  Ville  d’Aî> 


I 
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: gers  en  a élevé  une  à rhon- 
neuf  du  Roy , en  reconnoif- 
- fancc  " de  ‘ rétabliflemenc 
• d*unc  Academie  des  belles 
" Lettres. 

> 

Enfin  on  ^^cordoit  ' des 
'-ilatuës  à tous  ceux  qui' fai- 
foient  des  miracles  & des 
prodiges  , mais  celle  de  Si- 
ctZZl'  le^Magicien  mit  Ter- 
tulien  dans  une  jufte  indi- 
gnation contre  les  Romains 
'•  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Il  faut  ajoûter  à ces  cail- 
les generales  qui  meritoient 
' desftatuës,  quelques  autres 
motifs  particuliers , qui  ont 
■ produit  le  même  effet. 

Hermodorus  Ephejfîen  & 
Jofeph  Juif  de  nation,  re- 
' eeurent  cet  honneur  , ce- 
luy-cy  pour  la  traduëtion 
de  fes  Oeuvres,  & celuy-là 
Aé»îuifs  pour  avoir  rédigé  en  Latin 

les 
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ks  Loix  que  les  dix  dépii-  f®*®* 

^ 1 ^ broient 

tez  de  Kome  apportèrent  touiiet 
de  la  Grece.  La  Veftale  fcftc“fL 
SuiFetia  ayoit  éû  une 
tue  J t à caufe  du  prefent 
qu’elle  fit  à Rome,  de  cer-  mmoïï 
tains  héritages,  qu’ellepof- vejfion 
fedoit  auprès  du  Tibre.  Les  ’f“*®p- 
deux  freres^  Amphinomus  ^yhiôinr 
Anapus  en  méritèrent  bien , * ’ 

pour  avoir  fauve  leur  pere , 
en paflant  à travers  les  feux  î.  Jl'.V, 
du  Mont  Etna , * quoiqu’ils 
n’eufienc  pourtant  fait  que 
leur  devoir.  Popilius  & At- 
ticiis  n’en  manquèrent  pas , 
parce  qu’ils  les  avoient  re- 
fufëes.  On  fe  cotifa  pour 
en  drefier  une  à Augufte, 
en  reconnoilTance  des  mar- 
ques d’une  affection  extraor- 
dinaire, qu’il  avoir  données 
en  plein  Sénat  envers  deux 
de  Tes  favoris.  Septime  Sc^  s>i»CMf. 

O 


TrÀtti  tes  Staiuhl  ^8 

yerc  en  fit  élever  une  dé 
' cuivre  à fon  fils  Getta>  par--*’  bi 
. ce  qu*il  luy  sivoit  décou-^  îfc 
vert  la  confpiration  de  ) 
Plautienj  pçut-êjre  à Te-  î; 
xcmplc  de  Crefus , qui  en  a 
TWfS!’  fit  faire  une  d’or  a fa  Bou-  î 
langcre,  après  qu’elle  l’eut  ij 
averti  qu’on  le  vouloit  cm-  !3 
poifonncr.  Comme  un  plus  B 
Jong  detail  pouroit  être  if 
importun  , je  renvois  les  : 
curieux  à Paufanias  & aux  i 
autres  anciens  / î 


on  crut  autrefois  devoir  ,i 
rccompenfer  d’une  ftatuë  î 
la  continence  & la  gencro- 
fué  d’un  Médecin,  qui  vê- 
ç.M-U. eut  fort  âgé)  fans  jamais  i 
donner  la  moindre  atteinte  i 
à* la  première  de  ces  vertus, 

V g:  poiifia  fi  loin  la  fécondé 


les  fatisferont 

Mais  je  ne  puis  oublier  qu- 


1 — ^ — 
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qu’il  ne  . prcnok  point  d ar^ 
gcnt  ny  de  fes  malades , ny 
de  Tes  difciples. 

I V oila  à peu  prés  les  eau- 
fcs  generales  & particu- 
lières qui  meritoient  ancien- 
I nement  une  ftatuë  , & qu - 
I on  peut  dire  n’avoir  pas  é- 
i te  changées  depuis  qu’on  a 
recommencé  d’en  honorer 
les  grands  Hommes  5 en  ef- 
fet fi  nous  exceptons  l’é- 
queftre  qu’on  érigea  dans 
Rome  à Henry  le  Grand 
Roy  de  France  , à caufe 
qu’il  a.voit  abjure  l’hcrcfic  , 

& celle  du  Pape  Grégoire 
XIII,  qu’il  avoir  méritée 
en  partie  , pour  avoir  reçu 
le  premier  des  AmbafTa-^ 
fleurs  du  Japon , qui  vin- 
rent rcconnoître  le  Paint 
Siégé  y nous  trouverons  que 
fei  Papes  Leon  X.  Paul  IIL 
I Oij 


\AUxid. 
Don*t.  l. 
4*  c.  J. 
10.11. tt> 
de  vrb. 
T(om.  F». 
grtl.c.i}. 
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Sixte  V.  &;  Paul  ,V . ii’onp 
cû  tdes  ftatiiës  que  parce 
qu’ils  avoient  orné  la  Vil- 
le ou  diminué  les  impôts  j 
qu  Alexandre  Farnefe  Duc 
de  Parme  , Jean  Français 
Allobrandin  , Barthelemi 
Coleon  ôc  .Catta  Melettaj 
n’ont  reçu  un  pareil  hon- 
neur qu’en  confideration  de 
leurs . fervices  dans  les  ar- 
mées , & que  les  infcrip- 
tions  de  nos  Monumens  pu- 
blics , ne  .conticnnent,^com- 
me  ceux  du  temps  palTé  , 
que  des  rebellions  éteintes, 
des  malheureux  protégez  , 
& des  fuperbes  humiliez. 

Après  tout  je  m’appcr- 
çois  que  je  n’ay  parle  juf^ 
ques  icy  que  du  mérité  per- 
lonnel , qu’on  a recompen- 
fé  de  rhoiineur  de  la  ftatuë, 
j[aiX5  fonger  ,qii^un  merke 


I ÔHA^lTRE  XII.  3'i^ 

I étrang€^r  > des  faveurs  du 
I Ciel  r des  qimlitez  pure- 
menc  naturelles , & qi>el- 
ques  hautes-  dignîtez  j l’ont 
auffi  fort- fottvent  procuré. 

En  cIFét  -d-uft  conlâtra  des 
ftatués  à Cleon  feulemeilt 
à càiifc  de  là  beauté  , à 
l’enfant  Gottius  en  faveur  -Mh.  e- 
du  merke  de  fon  pere  , & 
à Cornelie  mere  des  Grac  - ’PlttUU, 
eues  en  cbnfideration  de 
ICS  fils.  Mais  arrêtons-nous 
un  peu  icy  , puifqu^il  fem- 
ble  que  ces  trois  e^xemples 
très  rares  à la  vérité  , ont  -, 
été  en  quelque  façon’  rc-*  - 
nouvellez  de  nos  jours  , au  - • 
fil  jet  d’un  Héros  encore  [i, 
plus  rare  par  fon  mérité. 

“ On  Ta  depuis- peu  reprew  • * ‘ 

r.  , \ •'  V f ^ 

lente  a pied  ^ fbUr  pou’votr  •? 
friieux  expfimïi^  la  nbÛêjfe  de 
{*  taille  ^ de  fa  bonne  mine  j ' 

P iij  ■ - 
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cet  air  de  grandenr  à'  dè  ' 
./ma^eJU  ^ui  le  difiingue  fi  fort 
BU  aejfus  des  mtres  hommes* 
Et  n nous  conGderons  les.* 
ftatuës  de  bronze , qui  font 
au  bout  du  Pont  au  change 
à Paris,,  il  cft  aifé  dç.  voir- 
que  celle  dé  la  Reine  ni c- 
,re  ne  luy  étoic  pas  moins 
deuc  , pour  avoir  comme* 
T/4/.  ,i»  Pallas  accoutumé  la  delica— 
telTe  de  fon  fexe  aux  plus 
pénibles  travaux  des  grands- 
hommes  pendant  fa  regen-- 
ce , que  pour  avoir , comme' 
cette  même  , Divinité,  mis 
^ftuc.^u  monde  un  Solpil  qui  dc- 
peîi  IS  puis  fon.  lever  en  a été  Pad- 
niiration  continuelle.  Il  eft 
^ ricin.  vray  que  cet  Aftrc  mai  (Tant ,, 

iommtnt,.  '4  ^ . jt 

in  Tiw.  pQuvoii:  faire  alors;  ui>e>  ,de- 
'‘  mande  pareille , à celle  > que 
lu  fibi  ^t  autrefois  Icé  jeune  A Ut 
hoaSle.  gufte  i:  en  mopfrapii.de, 


A 


/ 
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.ihain  la  flatuë  de  Jules  Cc- 
^r,  quil  me  [oit  permis  d*af- 
firer  aux  honneurs  quon  a ren- 
dus à mon  pere.  Cependant  il 
n’ecoit  pas  defavantageux 
Æu  Roy  encore  enfant  de 
Tecevoir  une  ftatuë  pour 
être  né  d’un  Prince  > qui 
depuis  Melchifedech  jjque 
J’on  interprète  Roy  de'juf- 
tice,  a mérité  le  premier 
-plus  raifonnabkment  que 
pas  un  autre  raimable  titre 
de  J ufte.- 

Gilles  le  Romain  haran- 
-guant  Philipe  le  Bel  apres 
Ion  facre , lembloic  luy  infî- 
nucr  de  prendre  ce  titre , 
en  remarquant  qu’il  n’avoit 
jamais  fervi  a aucun  Sou^ 
verain  5 mais  il  étoit  refer- 
yé  au  pere*  d’un  Monarque 
que  Dieu  vouloir  rendre  le 
^US'  grand  qui  ait  encore 

P iiij 


conreqüi 
liceai,  8c 
dcztram 
czeendit 
ad  Haiuâ^ 
C/c.  did 

U 

ult.  efifi, 
M- 


lofeph.  l. 

6.  c. 

/tnt.  Ind. 
l-it'tT.  c, 

7.  ».  t. 


Tanl 

tÆmJl. 


31-p  TVaitt  des  Statu  fs.' 
été,  en  le  fa|fant  JierJcier- 
du  titre  qui  dénot^  lq  plus 
jfoüde  fondement  4.e 
ritable  grandeirr.  Je  lailTp  à 
de  plus  habiles  qqc  nioy  à 
montrer  jufqu^à  quel,  point 
il  a porté  cette  grandeur  j 
il  fuffit  de  découvrir  içy  la 
bonté  d’un  Prince,,  qui  a 
auflî  mérité  des  ftatuës  au. 
fujet  de  fa  derniere mala- 
die, plus  juftemient  que  pas 
un  Empereur  n’en  eût  ja- 
mais dans  une  pareille  occar- 
fion. 

S’il  cft  vray  fuivant  là 
. pcnféc  d’un  faint  Pere  , que 
les  trophées  qii’on  éleve  à 
LUI  Empereur  pour  la  Vie»* 
toire  qu’il  a remportée  fur 
Pennemi  luy  fbnt  moins 
glorieux , que  ceux  qu’il  me*- 
rite  en  fe  furmontant  foy- 
meme  > parcequhl  n’a  été 
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fccouru  de  perfonnc  dans  ' ’ 
ce  dernier  combat  : il  fàuc 
conclure  que  les  Monumens 
qu  on  érigeoit  aux  Princes  , • 

qui  avoient  échapé  un  pe- 
#il  éminent,  ou  une  gtieve 
maladie  y né  leur  étoient-pas 
beaucoup  honorables , puif- 
qu  ils  n’aroient  pu  contri- 
buer à ce  qui  dépendoit  ii-^ 
ftiquernent  du  Ciel  3 c’eft 
pourquoy  quelque  bien 
qu  on  reçût  de  leur  conva- 
lecence,  il  n’en  falloit  re^ 
mercier  que  l’auteur  , par 
des  actions  de  grâces  &c  des 
Sacrifices.  Il  n’y  avo'it  en 


de  légitimés  honneurs  , fi 


maladie  de  l’Empire. 

O y 


le  recouvrement  de  leur 
faute  , n’avoit  point  été  en 
même  temps  le  terme  de  la 


y des  sm.uès  'j 

■■  Loüis-  le  Grande  eft  le 
prétnîer  qui  à bien  voulu. 
7hfiZ.  çcler  fa;  maladie  pour  ne 
iclC.point  affliger  fes  peuples 
Qiais  fi:  le  Ciel  n avpaSi,per-î 
mis  qu’il  leur  en  put  cachciî 
mutes  les  fâçheuibs  fuites  * 
c’eft  qu’il  falloit  qu’en  le$/ 
rafluranc  par  fa  fermeté 
dans  leur  jufte  defolation 
ils  appriffeiit.  à couronner: 
patience. aufli  bien  que  la^ 
valeur  » & à elever  de  plus, 
dignes  trophées  au  va:n-< 
queur  de  foy  meme  , qu'au, 
vifofor-  ÇQianyerant  de  I Üniver'’,  '• 
aomifla-  Les.  R-ois  cependant  ne.' 
Z ?uo;  doivent  pas  feulement  ave 
XV  des  ftatuës  pour  toutes  les 
urbiû^  caufes  que  j’ay  marquées 
î!°"  cy-delTus : mais  il  ' leur  en 
eft  encore  du  en  faveur  de, 
• la  dignité  Roiale^qui  em- 
portcmêinc  le  droit  .d  en 
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figer  aux  autres.  Les  Pon- 
« tifs  d’Egypte  fe  pouvoient 
faire  placer  des  colofTes  pen- 
dant leur  vie  5 & les  princi- 
pauX:  Magiftrats  de  Rome 
acqueroient  le  droit  d’image, 
qui . étok  f proprement  leur 
I titre  de  NoblelTe  , 6c  com^ 
i me  dit  rOrateur  , un  des,.«/„ 
miits  de  leurs  travaux. 
Pourquoy  donc,  une  dignité 
plus  qu’humaine,  qui  eft  au 
defTus  de  tout  mérité  , & 
qui  preruppofc  en  foy  un 
précis  & un  abrégé  de  ce 
qu’il  y a de  vertus , ne  joui- 
ra-t-elle pas  d’une  préroga- 
tive plus  confiderable  &c 
d une  maniéré  auffi  étendue 
qu’il  me  refte  à le  faire 
Voir  dans  le  chapitre  fui’- 
varit  ? 
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- . V-  ... 

- ‘ Dt^' droit-  de  ‘ 

QN  reconnoift  ordinai- 
rement de  qui  dépcnD 
îi4r,  foit  à , Timaee  du 
Seigneur  qui  y eft  , élevée,, 
ou  à fes  Armes  qui  y font 
attachées..  La  première  de: 
ees  marques  qui  vient  de. 

B élus  regarde  uniquement  ^ 
les  Souverains  ,•  n'y.  ayant;;^ 
queux  dans  lorigine  des^» 
Itatues  , qu’on  en  honoroit.. 
Les  Cariens  ou  plutôt  leS’ 
Gaulois,  ont  mis  l’autre  en. 
ufage , en  gravant  fur  leurs 
portes  les  lignes  qui  les  dillin- 
guoientau  combat.  C’etoit, 
une  des  principales  prérogati- 
ves de  la  Royauté:  car  on  rc- 
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marque  qu’il  n’y  avoit  que 
les  Princes  qui  eulTenc  an- 
ciennement des  Armoiries,  • < 
ou  qui  en  donnaffent  aux 
autres.  , fur  le  Blafon  def- 
quelles  on  prenoit  l’avis  des 
plus  Nobles ' familles  qui  fc 
croioient  intereflees  dans^ 
eette  nouveauté.  Mais  li* 

Ton  a depuis  permis  à im> 
chacun  de  fe  donner  des? 
Armes , & de  les  expofer 
en  public  dans  l’étendue* 
de  fa  Seigneurie  3 il  n’en 
cft  pas  ainli  des  ftatucs,-  ; 
dont  l’érccHbn  publique  a 
toûjours  tellement  dépendu'  ‘ 
du  Prince  , que  l’on  ne  fe- 
roit  pas  même  bien  fondé 
d’aceufer  les  perfonnes  qui  ^-4-  V. 
en  auroient  ôté  d’érigées, 
fans  fa  permiffion  expreffe 
ou  tacite.  f. 

La  permiffion  exprefle.»  ' 


Sit.CMf. 
ptu.  lib. 

fo- 


Ordt.  t. 
dtitHdg, 


r,b:  16. 

4fi(l.  t4< 


yré  Traiti'Mes  S^fkfuei' 
cft  generale  ou  partic^.iliere7^ 
Par  la  pjfemiere,  TEmpe-- 
reur'  Claudius  accorda  à 
toutes-  perfonnes  qui  em-^ 
belliroient  la  V illc  dc  ^Roi 
me  , d’y  avoir  des*  ftatucs^- 
&:  celles^’ de  leurs*  pairens, 
fans  être  obligées  d eu  ob-- 
tenir  aucun  autre  ' Decret 
du  Sénat.  Et  la  pcrmiflloîx 
particulière  eft  , quand  Ic' 
Roy  la  donne  fur  la  Re-' 
quelle  qu’on  luy  prefente,= 
comme  fit  Herodes  à la 
femme  Hcmorroïfe,  au  rap-* 
port  de  faint  Jean  Damaf-' 
celle,  lorfqu’elle  voulut  c-' 
riger  un  Monument  à l’hon- 
neur du  Fils  de  Dieu.’ Oit' 
bien  comme  fit  Trajan  à 
Pline  le  jeune,  en  luy  ré- 
crivant qu’il  pouvoir  mettre' 
fa  ftatüë  oit  il  le  trouveroic 
à propos,. fuivant' la  priere 
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qu’il  luy  en  avôic  faite  danï» 
une  de  fes  Epttrcs.  - 
. On  juge  aifementdc-là,- 
que  c’eJft  aux  pcrfonnes  qui 
commandent  dans  les  Etats, 
à dcGerncr  les  ftatuë s au  {îî 


H 


les  Grecs  ne  manquoient-ils 
jamais-  d’infcrer  ces  deux 
mots  dans  leurs  infcrip- 
tions  , Le-  Peuple  é*  le  Sénat  i 

^ X,  • J » BOT-' 

pour  marquer  de  qui  de- 
pendoic  , abfoliimcnê  cet  k a i 
donneur.  mo?* 

Le  Sénat  dans  Rome , & 
les  Décîurions  dans  fes  Pro- 
Tinccs,  ont  joüy  de  cette' 
prérogative  jufqu’à  ce  que’ 
lés  Empereurs  les  ayenc 
troublé  dans  une  fi  jufte 
po(refîion..Galigule  s’eft  re- 
ferve  le  premier  l’autorité 
de  donner  des  ftatucs  à qui 
liiy  plaifoit  : mais  Claudiiis' 
Ibu-fucceflcur  remit  les  cho- 
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ïes  en  leur  premier  état  ^ 
voulant  que  l’Ordonnance 
de-  Tibcre  fut  fui  vie,  par 
laquelle  il  étoit  expreuc- 
ment  défendu  à qiii  que  ce 
fût , d’en  ériger  aucune  fans 
le  Decret  du  Sénat.  D’au- 
tres depuis  s’en  moquèrent 
tout-à-fait,  ou  l’obtenoient 
T avec  hauteur  y certains  ont 
voulu  qu’outre  ce  Decret  >- 
on  prît  auffi;  leur  agrément.- 

- , . Enfin  Alexandre  Severc 

€sféu  ^ ^ ^ ^ 

»«».  I»  ayant  recommence  a eriger 
des  ftacuës  de  fon  chef,  le 
Sénat  ne  retint  plus  depuis 
qu’une  ombre  de  ce  privi- 
lège. On  vit  même  quelque’ 
temps  après  des  conftitu- 
dons  Impériales  , qui  dé- 
fendoient  à tous  Officiers* 
de  jufbice  de  fouffrir  que 
l’on  en  fit  aucune  fans  la 
pcrmiffîon  de  l’Empereur  > 


1 
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à,  peine  de  reftiuier  le  qua- 
druple  des  Eniolumens  de  er 
l:cA4rs  .Çjbarges  r ôc,  d’êcre  110- 
tc^  d-inf^ie.,  V.;  . ’ 

, Il  eft , yray  que  dé  tout  - 
temps,,  leS;  Peuples  y les  Pra-» 
V'injce;?,  les- Villes,  les  Or- 
dres,, les  ; Compagnies , les  / 
Çommunautez , les  Corps 
des  Marchands,  ceux  d’un 
même  Métier,  ou  d’un  mê- 
me quartier,  ont  pu  décer- 
ner des  ftatucs;  Un  Gene- 
ral d’ Armée  écoit  aulTi  en 
droit  de  le  faire,- 6c  Pon^ 
vu  des  Etrangers  en^  ériger 
dans  Rome  à leurs  protec^  -..  .1  ' 
teurs.  Mais  cela  étoit  fans 
confequence,  d’autant  qu’il 
ialloic  toujours  l’agrément',  t/;«.  «- 
non  (eulement  du  Sénat , 
ou  du  Prinec  j fur  - /tout 
quand  c’étoit  pour  lüy  j mais 
auRi  celuy  de  toute  autre 


tib.  f . 
üd^ttk, 

t. 


Tlntarc, 
inapQph- 
Ut-  Lace- 
dit». 
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perfonne  qu’on  dcfiroit  ho- 
norer. Il  n’y  a jamais  rien' 
eu  de  fl  libre  que  de  refufer" 
tout-à-fait  , . on  de  n’accep- 
rer  qu’en  partie  les  hon- 
neurs deftinez.  En  effet 
fans  parler  de  Tiberé  , qui 
fit  défenfes-  de  luy  ériger  ' 
desftatuës  ,•  Cicéron  n’avoit 
pas  voLilu  permettre  non^ 
plus  que  les  peuples  de' 
Chypre,  liiy  en  confacraf- 
fent,  fe  contentant  de  quel- 
ques Décrets,  6c  de  quel-- 
ques  inferiptions  honora- 
bles. Agelilaüs  avant  cela- 
s’étoit  moqué  agréablement 
des  Thafiensjlor-fqu’ils  VOU-- 
lurent  luy  rendre  de  pareils  ■ 
honneurs  3 car'  leurs  £n- 
uoyez  étant  venu  luy  de-- 
mander  fon  agrément  , 6c 
l’ayant  informé  que  c’étoit: 
guiE  pour  le  déifier  j il  leur 
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répondit  qu^ls  n’obcicn-  - 
-droient  rien  de  liiy , s’ils 
ne  commençoient  par  eux- 
mêmes  eette  téméraire  ôc 
incroiable  expérience; 

L ambaiïade  de  ces  peu- 
ples me  fait  fouvenir  qu’ont 
n’envoioit  aux  Souverains 
leiirs  Decrets  qu’avec  la 
même  ceremonie.  Les  Grecs 
en  uferent  de  la  forte  quand 
ils  curent  décerné  une  fta- 
tuë  à rhonncLir  d’Hircan 
grand  Sacrificateur:  des 
Juifs,  & les  Romains  n’y 
manquoient  jamais  à l’é-- 
^ard  de  leurs.  Empereurs, 
à moins  qu’ils  ne  fuffent  à 
Aome,  car  pour  lors  le  Sce- 
llât alloit  en  corps  luy  por-^ 
la  nouvelle  du  Décret, 
çic  qui  fut  prcnireremeric 
pbfervd  en rfavems de:  Jute • 
ijçfiu;,., 'Iv  ; 
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Si  Ton  portoit  âinfî  pair 
honneur  le  Décrétaux  Puif- 
fances  , il  n’étoic  pas  per- 
mis à tout  autre  d’alter  au 
devant  , c’eft-à-dire  qu*on 
ne  devoir  pas  en  entrepren- 
dre fôy-meme  la  pourluite  ; 
quoiqu’on  le  pût  pourtant 
en  certaines  rencontres  5 
la  raifon  eft  qu’étant  necef^ 
faire  d’expoler  ce  qu’on  a- 
voit  fait  de  plus  confidera- 
ble  dans  la  vie,  il  étoic  plus 
honnête  d’en  donner  la 
commiffion  à un  ami  y&  de  . 
lailTer  intercéder  le  peuple 
ou  l’Empereur  - pour  cela. 
auprès  du  Sénat,  on  le  Sé- 
nat même  auprès  de  l’Em- 
pereur, félon  que  le  temps 
ou  l’oGcafîon  l’exigeoient 
de  la  forte.  C’ètoit  - donc 
fuivant  cette  . demande  on 
icquête  prefentèc  aux 
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^iftrats  & aux  Princes  qu- 
iiitervenoit  le  Decret  & ce 
que  nous  appelions  permif- 
fion  exprefle.  Nous  avons 
dans  Plutarque  deux  ou  trois 
formules  de  ces  fortes  de 
demandes  >-qui  contiennent 
çout  ce  que  l’on  peut  dire 
à la  loüang.e  de  celuy  qui 
l’obtient  : elles  furent  pre- 
fentées  au  Sénat  d’ Athènes. 
Figrelius  en  a aufïî  tiré  quel- 
ques unes  d(ps  Draifons  de 
Cicéron. 

Àl’égard  de  la  permifîîon 
tacite,  ce  n étoit  autre  chofe 
que  la  {impie  tolérance  du 
Prince  » qui  n’empechoit 
point  qu’on  n’eût  chez  fby 
des  ftatuës  pour  fa  fati  s fac- 
tion particulière  » &;  qu’on 
n’en  mît  de  fon  chef'  furies 
Torubeaux  avant  la  loy  de 
Ppanpercur  Gordien  qui  Icwgjof. 


j Traité  des  Statués, 
'■permit  exprefTement.  A lài 
' faveur  de  cette  permiffida 
-tacite  les  parcns  & les  en- 
fafts  ) les  maris  & les  feii>- 
mes  , s’en  érigeoient  Ic^ 
uns  aux  autres  de  purement 
particulières  , les  dilciples 
à leurs  Maîtres  , les  cliens 
à leurs  Patrons  , les  efclavcs 
* & les  affranchis  à leurs  Sei- 
gneurs , de  même  auffi  que 
■nous  voions  en  France  qu’- 
on peut  faire  mettre  libre- 
ment la  fienne  fur  les  Edi- 
fices publics  que  l’on  a bâtis 
>ou  enrichis  de  fondations 
confiderablcs. 

Cependant  îarfque  les 
Anciens  fur  tout  les  Ro- 
mains voioient  qu’on  abufoit 
de  cette  pcrmiflîon  tacite 
& qn’il  y avoit  dans  les 
rues  & dans  les  Places  piv 
^opuiui  biiques  un  monde  de  îta- 
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mes  l’Art  voulant,  pour 
ainfi  dire,  faire  paiTcr  à la  ftatuarg^ 
pofterité  autant  d’hommes 
que  la  nature  en  avoit  pro- 
duits  fans  diftindion  ny  d’a- 
ges  , ny  de  fexes  , ny  de 
mérite  : Les  Cenfeors  alors 
& les  autres  Officiers  avoient 
foin  de  faire  ôter  celles  qui 
n’etoient  pas  pofées  par  au- 
torité publiques  cela  fondé 
fut  ce  que  le  droit  de  fta- 
tuë  emporte  aiiffi  le  pou- 
:Voir  de  les  détruire  , de 
les  vendre  , de  les  aliéner 
& de  les  tranfporter.  Il  elj: 
vray  que  le  peuple  Komain 
par  fes  murmures  &:  ’c  bruit 
qu’il  fît  en  plein  Theatre, 
obligea  une -fois  Tibere  à 
remettre  une  ftatuë  de  Ly- 
fippe  qu*  Agrippa  avoit  mife 
devant  fes  Thermes , &que 
i’Empereur  avoit  fait.tranf-  ^4. 
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porter  dans  fon  Palais  après 
en  avoir  fuWlicuc  une  au- 
tre à la  place.  Mais  c’eft 
un  exemple  particulier  qui 
ne  préjudicié  en  aucune 
façon  aux  Souverains  5 auP- 
fi  voions  nous  que  Louis 
XL  Roy  de  France , fît 
Louisxi.  t^^tnfporter , (ans  qu  on  y ait 
trouvé  à redire  ) les  ftatucs 
de  Charlemagne  &:  de  faine 
'Louis  qui  étoient  à leur 
rang  dans  la  grande  Sale 
du  Palais,  pour  les  pofer 
fardes  colonnes,  au  deux 
xôtez  de  la  Chapelle  , 
qui  eft  au  bout  de  la  Sa- 

de.  ^ 

Les  Princes  peuvent  me- 
me fe  les  attribuer , & laif- 
fer  celles  qui  leur  plaift , 
avec  cette  différence  que 
^ . les  bons  n’en  viennent  ja- 

■jnais  là  fans  raifon,  à moins 
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,<3uc  la  necelîîté  ne  les  y o- 
blige,  &.q.ue  ce  ne  foitpour 
• un  plus  grand  bien  : au 
lieu  que  les  Tirans  ne  con- 
fultent  là-dcfTus  que  leur 
paffion  & leur  avarice  j com- 
me l’Orateur  Romain  le  re-  /«om»: 
.proche  fouvent  à Verres, 

-&  à quelques  autres  qui  cotifui, 
s’étoieiic  appropriez  toutes 
celles  de  Bizance. 

Il  appartient  encore  au 
Souverain , de  les  faire  rc- 
. fondre  ou  relever,  lorfqu- 
,elles  font  par  terre j ce  qu’un 
autre  ne  peut  faire  de  fon  • 
•chef  j car  encore  qu’il  n’en- 
courût pas  la  peine  du  crime 
jàc  leze-Majeftc  pour  en  a-  x. 
voir  reftabli  quelqu’une  , 
efl  bon  toutefois  d’en  de- 

. via.  Net. 

mander  la  permimon  , avant  cethofre. 
que  de  rien  entreprendre.  L.  f*tnefi 
^ C’eft  auflî  le  Souverain  qui 

P 
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xeglc  leur  prix  > qui  dçtci!i- 
minc  leur  matière,  leur  for^ 
me  , leur  hauteur  , ,&  qui 
difpofe  du  lieu  où  il  les 
faut  placer  s .cela  s’entend 
des  honoraires  , quoique 
pourtant  o,n  ait  toujours 
laifle  ces  chofes  a la  li- 
berté de  celuy  qui  tait  la 
depenfe.  On  fçai.t  neanmoms 
que  Doraitien  ne  youloit 
pas  qu’on  lui  crigeaft  des  fta- 
tuës  dans  le  Capitole,  qu- 
elles ne  fuffent  d or  & d ar- 
. sent,  8c  d’un  certain  poids 
t).c.-  qu’un  Poète  femble  fixera 
r«îiÏÏ  cent  livres  , pour  celles  qui 
fedibu»  i^joient  d’or. 

Qu»  lû-  D’autres  au  contraire  par 
une  modeftie  véritable  ou 
feinte,  excluoient  de  leurs 
Monumens  ces  pretieules 
matières  : mais  quelh:  hon- 
seà  Yefpahen  de  setrelai- 
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fi  par  un  bas  intçreft  d’une 
fomme  confiderable  , qu’on 
luy  avoit  deflinée  pour  une 
itatuë  ? 

Q^andlc  Sénat  de  Rome, 
ou  ceux  qui  gouvernoient 
^ians  les  autres  Etats, avoient 
ordonné  de  toutes  ces  cho- 
Tes  par  leur  Décret , le  Tre- 
(orier  de  l’épargne  avoit  or- 
dre  de  fournir  à TEntrepre- 
neur  l’argent  qui  étoit  ne- 
cclTaire , & c’étoit  aux  Con- 
suls ou  aux  Gouverneurs 
des  Villes  à avoir  foin  que 
l’on  y travaillât  incelTamenr, 
à moins  qu’il  ne  furvint 
<juelque  aceufation  contre 
celuy  qui  avoit  obtenu  le 
Décret  j car  en  ce  cas  on 
attendoit  qu’il  fe  fût  jufti- 
fîé  : mais  fur  tout  on  ne 
po^ivoit  perdre  de  temps 
aux  datuës  Impériales  fans 
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s’expofer  à être  dépolTedé 
de  fa  Charge. 

Le  decret  ne  parlant  point 
du  prix  , celuy  qui  favoit 
obtenu  faifoit  faire  la  lia- 
tuë  à fes  dépens  i cela  n*ar- 
rivoit  gueres  que  dans  les 
Villes  moins  opulentes  que 
Rome  : c’eft  pourquoy  ‘ Von 
voioit  des  perfonnes  qui 
pour  n’être  pas  à charge  à 
l’Etat , fe  contentoient  d’ob- 
tenir feulement  le  decret. 
Alors  elles  fourni Hoient  aux 
frais  du  Monument  .5  & 

quand  elles  ne  le  vouloient 
pas,  il  fc  trouvoit  quelque- 
fois des  Décurions  &:  des 
Officiers  affiez  honnêtes^pour 
les  faire  eux-mêmes.  Quand 
un  particulier  vouloir  auffi 
donner  à fon  Prince  des 
marques  de  fa  reconnoiffian- 
ce , il  ne  devoir  fc  mettre 
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en  peine  que  d’avoir  la  per- 
iniflion  de  luy  confacrer 
une  ftatuë  y il  falloir  con- 
fier le  refte  à fa  generofité 
& à Tes  forces  j de  même 
que  celuy  qui  Gonvertiflbit 
en  faveur  de  l’Empereur 
un  decret  qui  aroit  été  don- 
ne en  la  fienne. 

Tantôt  le  peuple  feul  , 
tantôt  le  peuple  & le  Sénat 
cnfemble  fe  cotifoient  en  ar- 
gent? ou  apportoient  des  ma- 
tières pour  faire  la  ftatuë  de 
quelque  illuftre  perfonage, 
qui  neanmoins  les  défraioit 
quelquefois.  Cette  cotifation 
n’étoit  pas  toûjours  volon- 
taire. Les  Gouverneurs  de 
Provinces  , & les  Empe- 
reurs même,  avant  qu’ils  fc 
fuftent  emparez  de  la  Souve-^ 
raineté  , avoient  trouvé  le 
moien  de  faire  contribuer  le 
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Seuplc  pour  rérection  des- 
:atiiës  3 c’étoit  fous  le  feul 
prétexté  d^un  honnête  pre- 
fent  , qui  tenoit  lieu  des^ 
couronnes  d’or  qu’on  leur 
devoir  après  leurs  viètoires,. 
On  levoit  les  deniers 
à condition  qu’ils  ne  fer- 
viroient  qu’à  cet  ufage  > que 
le  peuple  ne  feroic  poinr 
foulé,  qu’il  n’y  auroit  nulle* 
contrainte  , & que  fî  aur 

bout  de  cinq  ans  la  ftatuc' 
n’étoit  pofée , l’argent feroir 
Tendu.  Mais  l’abus  s’y  étant 
glilTé  , les  Loix  delFendi- 
rent  de  ne  plus  faire  con- 
tribuer , ny  cotifer  le  peu- 
ple à l’a  venin  pour  quelque 
fetuë  que  ce  pût  être,  fût- 
elle  à l’honneur  du  Prince  y 
Aiiorum  tt’ctant  pas  jufte  de  recon- 

honoiet 

dunno-  UOltrC 
tum  oc- 
•afioBcm 


^ mérite  des  uns 
•aux dépens  des  autres..  Les 
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Jurifconfultcs  ^ cependant 
ne  prétendent  pas  pour  cela  ^ ^cùÎ 
que  les  Souverains  le  loient  *Tir,fu 
éntieremet  départis  du  droit 
qu’ils  ont  de  s’en  faire  é- 
lever  âux  dépens  du  pubic. 

Tant  s’en  faut  donc  que 
leur  droit  Ibit  afFoibli  en 

• ^ 

quoyqué  ce  foit,  qn’au  con- 
traire leîs  Monumens  palTent 
encore  fous  leur  dépendan- 
ce, dés  qu’ils  font  confacrez. 
Sortant  de  la  propriété  de 
ceux  qui  les  avoient  fait 
faire , ils  ne  font  plus  en 
celle  d’aucun  autre  , corn- 
fte  il  arrive  aux  cho fes  de- 
venues faintes.  En  effet  tout 
ce  qui  eft  commun  & public 
leur  appartient  à titre  de’ 
Domaine  & de  Seigneurie. 

Il  femblc  pourtant  félon 
quelques  Loix  que  les  fta- 
tuës  foienc  plusparticulierC' 
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ment  aux  perfonnes , à qui 
dédiées,  qu’à  Ix 
i.ï.qucd  République.  Dion  Chrifof- 
W4iii.  £.  tome  ^ pretendoit  qu  elle  ne 
s’en  pouvoit  dire  maîcrefTc, 
"«I  '„i  comme  d’une  Ifle  dont 
fudû.  f.  elle  n’a  que  le  firaple  ufage, 
*oràt.  ^ dant  les  dilFercns  heri-' 


rs.  Mais  ce  fçavanr 
homme  ne  parloit  de  la  for- 
te, que  pour  reprendre  l’a- 
bus qui  fe  commettait  à* 
Rhodes  à l’occafion  des  Mo- 
numcns'publics  i il  ne  croioic 
pas  que  les  particuliers  cu' 
fuflent  tellement  les  maî- 
tres , qu’ils  en  pûfTent  au-, 
eunement  difpofer.  Ce  n’é-. 
toit  pas  non  plus  l’efprit  des 
t:  Suffi.  Loix,  puifqu’elles  ne  don-, 
noient  point  de  droit  à um 
Créancier  fur  la  ftatuë  ho- 
noraire .de  debiteur 


font  à plufieurs  parti- 
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qu’elles  ne  foufFroient  pas 
qu’un  acheteur  brisât  les 
images  des  maifons  qu’il  a- 
cheptoit  , ny  les  trophées 
qui  y croient  attachez.  Les  mdit.jf’ 
Maifons  des  grands  Hom- 
mes dévoient  toujours  triom- 
pher, quoiqu’elles  n’appar- 
tinflent  plus  a des  Conque- 
rans  , & il  falloir  qu’elles 
rcprochalTent  fans  cefTe  à 
un  lâche  SuccelTeur  qu’il 
pallbit  tous  les  jours  fous  les 
trophées  d’autruy. 

Refte  maintenant  à dire 
quelque  chofe  des  ftatuës 
prifes  à la  guerre , qui  dans 
la  Republique  Romaine  ap- 
partenoient  de  droit  aux 
Generaux  d’armée , comme 
Turnebe  l’a  même  remar- „ 
que  en  marge  de  fon  Cice-  peato. 

fur  la  troifiéme  Verri- 
nc.  » 
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dicare  Oïl  PCut  dire  que  c’cflf' 

rirX.  Mareellus  qui  a donne  Te-- 
xemple  aux  autres  , ayant 
pris  le  premier  ce  qu’il  en 
trouva  dans  Siracufe.,  Il  eft 
vray  qu’il  ne  s’en  fervit  qu’à 
orner  les.  Temples  > & à en 
augmenter  les  Divinitez  de 
Rome.  Les  autres  Gene- 
raux en  difpoferent  par  la 
fuite , à leur  gré..  Scipion 
s’étant  rendu^  Maître  de 
Cartage  qui  étoir  pleine  de 
Statues  & de  Tableaux 
Grecs  , que  les  Cartaginois; 
avoient  pris  dans  la  Sicile 
& ailleurs , ordonna  que  les. 
Siciliens  viendroient  re- 
prendre  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  , & que  les  autres* 
qu’ils  avoient  fait  faire,  ou* 
qu’ils  avoient  acquis  paf' 
leurs  vi(^oires,  fcroicnt  tous* 
tranfportcz  à Rome.  Fabius^ 
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! au  contraire  aiant  pris  d*at 
faut  la  Ville  de  Tarentc, 
[ lui  lailTa  fes  ftatuës  , parée 
I qu’il  voüloit  que  fes  Dieux, 
qui  étoient  encore  en  colc- 
i re  contre  elle , y demeuraf- 
fent  toujours  : mais  apa- 
remment  qu’il  croioit  leur 
t Hercule  apaifé  , jpuifqu’il 
en  fit  ôter  le  Colofle , ciont 
il  orna  le  Capitole.  On  au- 
roit  dit  que  Caton  ctoit 
bien  interclTc  , quand  ii 
vendit  toutes  les  ftatuës  qu’- 
il trouva  dans  Rhodes.  Ce 
n’étoit  pourtant  pas  fon  hu- 
meur ; & fi  nous  ne  pouvons 
fçavoir  le  motif  qu’il  eut 
d’en  agir  ainfi , nous  recon- 
noiflbns  au  moins  qu’il  en 
àvoit  l’autorité  ; il  n’épargna 
que  la  ftatuë  de  Zenon, 
parce  qu’il  avoir  été  Philo- 
sophe. Mais  pour  mieux 


’fïutére, 
inmffoh- 
ttg.o-in 
vit.  F4- 
biié 


'Plin.  h 
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Cir 
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naarqucr  encore  ce  droir 
des  Generaux  d’Armées  : 
c eft  quaprés  la  mort  de’ 
Cleopatre  un  de  fes  amis, 
Six  cem  donna  mille  talens  à Au- 
“eir^^'gufte  , afin  qu’il  foufFric 
toujours  les  ftatuës  de  cet- 
te Reine. 

Pour  l’ordinaire  cepen- 
dant-on  faifoit  prefent-  à la» 
Republique  des  ftatuës  pri- 
fes  à la  guerre.  Il  n’en  faut 
point  d’autres  preuves,  que 
les  reproches  qu’on  fit  à* 
Verres  de  n’avoir  pas  fuiT 
vi  en  cela  l’exemple  de  la* 
plufpart  des  grands  hom- 
mes. Après  s’en  être  fervi 
dans  leurs  triomphes*,  fans 
fe  les  approprier,  comme  il* 
avoir  fait  5 ils  les  envoioienc 
• au  Trefor,,ovi  l’on  en  te- 
noit  bon  compte , y fpeci- 
£ant  ponduellemcnt-  leur 
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üombre  , leur  grandeur  r 
leur  figure  & tout  ce  qu  el- 
les contenoient.. 

Après-  tout  5 comme:  il  y 
avoir  quelquefois  des-  con- 
ceftations , fi  elles  étoieiit 
prifes  de  bonne  guerre  ou 
non,  il  eft  bon  de  Içavoir 
que  le  Sénat  renvbioit  ces  Fi^ni 
fortes  de  dilFerens  parde- 
vant  les  Pontifes.,  pour  en 
juger.. 

V oila  à peu  près  err  quoi 
eonfifte  le  droit  de  ftatuë , 

& ce  droit  n’appartient-il 
pas  à nôtre  puifiant  Monar- 
. que  à meilleur  titre  , qu’a 
pas  un  autre,  fi  l’on mefure 
l’étenduë  de  fon  pouvoir, 
a l’excellence  & à la  gran.- 
deur  de  fon  Empire?  En 
effet  y eut-il  jamais  de  Mo- 
narchie fi  pure,  & de  Cou-, 
jronne  plus  indépendante 
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que  la  Tienne.  L’EgUfc  & 
les  Etrangers  ne'  le  diftin*- 
guent  pa  s=  moi  ns  avantageux 
fcmentdcs  Potentats  de  la 
Terre,  qu’ils  en  ont  diftin-*r 
gué  Tes  predecefleurs  5 & fi 
6:ur  valeur  avait  rendu  ce 
Roiaume  le  plus  fort  rcmx 
part  de  fa  Chrétienté , Ton 
courage  héroïque  y a ajoûi' 
ce  ce  mur  d’airain  & cette  . 
colonne  de  fer  contre  lef- 
quels  les  puiffances  d’icy 
bas  ne  Tçauroient  prévaloir. 
Tnfin  Tes  alliez  puiflamenc 
fccourus,  & plufieurs  Souve- 
rains reçus  îcy  , confolez  & 
alliftez  avec  une  generofité 
tout- à- fait  roiale  , montrent 
bien  que  la  France  cft  en- 
voyez core  aujourd’hui  V Autel cotn* 
lèrvatiôt  WUn  de  l»  chrétienté  é“  ^ 
u.»m.  dernier  refuge  dtf  trinees  ^ 
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Comment  donc  apres  œ- 
la  , toutes  leS’  Nations  neparM«‘ 
rendront-elles  pas  au  Roi 
les  honneurs  qu  elles  ne  re- 
fufoienr  pas  aiitrefoisàleurs 
proteûeurs  ^ Rome  aurac- 
elle  de  moindres  ëgards> 
pour  Loui  s qui  a deilruic  v 
rhcreHe  , qu^elle  ‘n’en  eut 
pour  Henn lorfqu'il  l'eut 
I abjurée  l On  remarque 

que  cette  fuperbe  Ville,  fe  ne  ftatuV' 

• ) Equeftre 

volant  nn  jour  menacée  fout  le 

d’une  ruine  prochaine,  par 
les  prodiges  qui  paroiflbient,.J“" 
fit  aircmoler  les  Arufpiccs  c,*.ir 
de  là  Tofeane  pour  trou- 
ver  moyen  d’apaifer  le  ciel.  ' 
Auffî-tot  qu’ils  furent  af- 
femblez , ces  Devins  brdon* 
ncrent  entr  autre  chofe  , 
que  l’on  fit  un  Jupiter  Sc 
plus  grand  & plus  vilible 
qa’oa  lui  donnaR  une^-noiK 
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velle  fitiiation  , & qu’on  le' 
tournaft  vers  l’Orient,  par- 
ce qu’ils  efperoient  par-là 
que  les  confpirations  qui  le 
cramoient  contre  elle,  fe- 
• roient  entièrement  décou- 

yerteSi 

, Cette  même  Ville  & tou- 
te la  Chrétienté  ont  été 
depuis  peu  terriblement 
lUeîiie  menacées.  Mais  Louis  ar- 
«ftît'it.  retint  le  progrès  de  fes  ar- 
S/,”.  dépens  même  de 

fes  interefts,  à détourné  la 
meilleure  partie  de  l’orbe.. 
C’eft  lui  qui  a fauve  le  Ca- 
pitole , c’eft  lui  qui  a con- 
fervé  nos  Temples  c’eft 
lui  qui  a travaillé  pour  le 
lalut  dû  peuple  de  Dieu , ôc 
qui  travaille  encore  fans- 
relâche  à le  maintenir  dans- 
l’état  heureux  , ou  il  l’a 
mis..  Qu’on  l’éleve  donc 


CttAPi^RE  Xni.  35^3 
dans  Kome,  & dans  tons 
ïes  endroits , où  l’on  révéré 
le  véritable  mérité,  & où 
l’on  a befoin  de  fecours  &: 
de  prDtection.-Qn’onletour»- 
ne  vers  l’Orient , & de  ce 
jour  on  verra  tous  les  con- 
jurez conduits  dans  le  Tem- 
ple de  la*,  concorde , où  re- 
tenus, par  la  force  redouta- 
ble de  Ton  bras  invincible. 

Mais  ce  ne  font  pas-là  les 
fculs  avantages  que  Ton  doit 
attendre  des  Monumens  de 
nôtre  Prince  ,,  j’en  remar- 
queray  encore  quelques  au- 
tres au  chapitre  qui , fuit  en 
parlant  des  merveilleux  ef- 
fets qu’ont  quelquefois  pro- 
duit les  ftatuës. 

w 
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quelques  efets  Jurpre/tasefs 
des  Statués, 

IL n’eft  pas  toûjours vray 
de  dire  que  les  ftatuë^ 
foient  inutiles,'  oilîves  & 
làns  action  : car  encore  qu*-" 
il  y ait  cette  différence  en- 
tre les  ouvrages  de  Dieu  ôc 
ceux  de' la  main  des  hôm-- 
mes  , que  les  uns  agifTent 
quand  ils  font  achevez,  aù 
heu  que  les  autres  font*  de 
foy  immobiles  & tout  à fait 
impuiffans  j il  faut  pourtant 
demeurer  d’accord  de  plu-^ 
£eurs  effets  extraordinaires 
des  ftatucs..  Mais  comme 
nous  ferions  peut-être  plus 
cmbaralicz  de  trouver  lar 
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caufe  de  quelques  uns , qu*- 
Ariltote  ne  le  fec  à recher- 
cher les-  reflbrts  du  Monu- 
ment de  TEuripe  3 je  crois^ 
qu*il  fuffit  de  s*en  rapporter 
à l’autorité  des  garands  qu’- 
on allégué  pour  preuve  de* 
ces  fortes  de  miracles  : cil 
difeernant  toutefois  avec 
prudence  les  Auteurs  qui 
font  univerfellement  reçûs,. 
d’avec  les  autres  qui  n’ont 
pas  tant  de  crédit.  En  effet 
lî  l’on  ne  peut  contefter  le* 
fecours  que  les  Ifraclites  Vc 
reçûrentau  ferpent  d’airain,., 
apres  que  EEcriturc  nous 
en  affure  3 il  n’en  eft  pas  de 
même  de  tout  ce  que  l’An- 
tiquité paienne  nous  rebat 
fans  celle  du  Palladium 
qui  etoir  une  image  acucivit. 
Pallas  plus  vrai  lemblable- 
mène  apportée  de  Sa  - 
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motrace,  que  deitcendue  du. 
Ciel , ou  compofëé  des  os 
de  Pelos.  Le  fort  ôc  la  def- 
tinée  des  Villes  ne  s*atta* 
client  pas  fi  facilement  aux 
figures,  fous  quelque  conf- 
tellation  ou  fous  quelque 
figne  celcfte  qu  elles  foient 
fabriquées,  & la  perte  du 
courage  ôc  de  la  vertu  de  fcs 
Citoiens  luy  ell  infiniment 
plus  prejudiciable , que  la 
perte  des  meilleurs  Talif- 
mans. 

^«xor.  Je  fçay  bien  qu’on  dit 
que  Paris^  qui  paffe  pour  la 
feule  Ville  de  l’Europe  ain- 
fi  bâtie  avec  des  figures  Ta- 
lifma niques  , a été  prefervé 
. de  ferpens-  , de  loi  rots , ôc 
d’embrafemens  , jufqu’â  ce. 
qu^on  eut  trouvé  par  hafard 
dans  un  creux  fous  un  de 
fes  ponts  les  images  d’airain 
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de  ces  animaujj: , avec-  une 
autre  aparemyieut  qui  re- 
prefcntoit  le  feu , comme 
Frey  le  conjecture  dans  fcs  c-f.  i®. 
merveilles  des  Gaules. 

Je  ri’igiwre  pas  auffi 
qu’on  ti’avoit  jamais  vu  de 
I -Icorpioris  dans  la  Ville  de 
! Hamptz  , -parce  qu’il  y en 
I avoir  un  de  pierre  fur  qne 
1 de  fes  tours  & que  Conf- 
tâtinople  anciennement  trop 
adonnée  à fes  fuperfticions 
conçût  du  déplàilir,  lorfque 
Maniimet  Sultan -fit  àbba- 
tre  une  ftatuë  équeflre  qu - 
on  regardoit  comme  la  feu- 
le caufe  qui  chafToit  la  pef- 
te  & le  mauvais  air.  Je  fçay 
bien  dis-je  tout  cela  5 mais 
que  s’en  fuit-il,  fînon  qu’il 
eft  également  déraifonablc 
de  croire  tout  & de  ne 
rien  croire.  Plufieurs  per-i 
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fbnaes  taxent  de  folie  ceux 
qui  attribuent  aux  Talif- 
avec  la  mans  la  vertu  de  remedier 
U aux  maladies , aux  poifons  » 
Üifle  ‘^‘aux  enforcellemens,  &ain- 
Il  du  refte.  Les  autres  au 
contraire  prétendent  être 
fondez  en  expérience  , ôc 
des  Hiftoires  bien  avérées 
. ont  fou  vent  convaincu)  que 
les  méchants  n’ont  pas  tou- 
jours tenté  inutilement  la 
■perte  de  leurs  ennemis  par 
le  moien  des  figures  en- 
chantées. Auffi  les  Anciens 
-fe  lailToient- ils  perfuader 
par  fuperftkion  ou  autre- 
ment ) qu’il  y avoit  tant  d’a- 
vantage à en  avoir  qud- 
qu’unes  > même  fansenchan- 
:tement  , qu’ils  en  portoient 
toûjoLirs  fur  eux  & parmi 
leurs  hardes  j ces  figures 
jreprefentoient  un  Dieu  ou 
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-un  grand  Pcrfonnage , donc 
ils  attiendoient  de  la  protjec-r 
tion. 

De  plus  ils  tkoiem  ibu- 
vent  de  bons  ou  de  mau- 
vais prelagcs  des  divers  ac-r 
cidens  qui  arrivent  aux 
ftatucs  > quoiqu’il  faille 
pourtant  encore  avouer  qu*- 
iJ  y auoit  plus  d’incertitude 
.que  de  vérité  dans  ce  qu’- 
ils s’imaginoient  touchant 
ces  accidens, 

. Plutarque  rapporte  que  » 
de  la  fueur  que  rendit  la 
ftatuë  d’Orphec  fous  le  rég- 
né d’Alexandre  > on  conjec- 
' ;tura  que  les  Poëtes  & les 
, Sçavans  auroient  beaucoup 
de  peine  à décrire  digne- 
ment la  multitude  des  ac- 
tions héroïques  de  ce  Con- 
quérant: & celle  qu’on  ap- 
perçut  à Rome  fur  les  fta- 
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tues  équeftres  de  Caftor  '& 
de  Pollux  J prévint  heiireu- 
fement  les  nouvelles  de  la 
défaite  de  Perfée.  Au  con- 
TUuK.  traire  la  ftatuë  d,e  'M.  An- 
toine dans  la  Ville  d^ Al be 
ne  fua  pendant  plufieurs 
jours , cjuclque  foin  qu’on 
eût  de  l’elTuier,  que  par  un 
funefte  figne  qu’il  feroit 
vaincu  par  Augufte.  Quel- 
ciues  unes  même  ont  fué  du 
Civ.  Dû.  lane  ou  ont  pleure , ce  qui 

l i.C.lU  ^ 1 • A ^ ^1 

cum  roiM*  peut  bien  etre  parce  que  le 
J/”/*'"*’  bois  r&  da  pierre. -font  ordi- 
nairement fufeep cibles  d’u- 
ne certaine  moiteur  , dont 
il  fe  forme  de  l’eau , qui  peut: 
tirer  de  l’air  differentes  cou- 
leurs j par  lefquels  accidens 
j/^^J*”®-dit  Plutarque,  il  n’efl:  pas 
impolîîble  que  Dieu  n’aver- 
■tifle  quelquefois  les  hommes. 
Leur  crédulité  en  effet  a 
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lété  jiifques  U.  que  de  leur 
attribuer  des  dilcoiirs  arti- 
culez > ce  qui  eft  abfolument 
incroiable.  La  parole  ne 
peut  être  formée  que  dans 
un  corps  animé  & organifé  5 
& les  exemples  que  des  Au- 
teurs dignes  de  foi  peuvent 
apporter  au  contraire , ne 
font  pour  l’ordinaire  fondez 
que  fur  la  forte  imagina^ 
tion  de  bien  des  perfonnes, 
qui  en  ces  rencontres  croient 
entendre  ce  qu’effective-? 
ment  elles  n’entendent  pas. 

Il  eft  vrai  que  de  tout  s. 
temps  le  Démon  en  a impo-  (*,' 
fé  fur  ce  fujet  à fes  adora- 
teurs. Tous  les  oracles  du 
paganifmé  , que  l’Ecriture 
même  reconnoît>  n'en  font 
que  des  preuves  trop  cer- 
taines : on  fçaq;  auiîi  que 
les  Egiptiens  avoient  çrou* 
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vé  le  ïeçret  de^  faire  parler . 
leurs  Idoles , & il  n y a pa?  . 
encore  fore  long-temps  quV 
une  ftatuc  du  Dieu  Per  un,  : 
ejtscfort.  qui  veut  dire  le  reii,  aianÇ) 
ete  trainee  a ieau  par  les* 
Habitans  de  Novogorod,;- 
quand  ils  reçurent  la  foi^- 
jetta  . au  milieu  d’eux  mx-, 
bâton  , en  leur  difant  de  lei 
garder  pour  l’.amour  d cllcy . 
M^is  quelque  fubciles  que  : 
ibient  les  finelfes  de  cet  im^r 
pollcur,  elles  ne  pGrfuadc-r 
ront  jamais  aux  perfonnes-. 
gu^pfo-’  bien  fenfées  ^ que  la  bour 
lu'fà’fa-  d’une  ftatuë  fe  puifTe  r 
Lto , ip-  ouvrir  pour  parler.  Il  faut  * 
Muiuaia  cttc  aulu  avcuglc  qii  elles . 
Iç  font  î pour  s^y  laiflcr  fur- 
■ P-^endre. 

ijciiunc  Le  reproche  que  je  leurî.- 
fais  ici  d’êrre  aveugles, 

* " nbflpas  mal  fondé,  1.1  y xr 
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I 4cs  exemples  qui  proüvcnt 
.rufage  de  tous  leurs  mcm-^ 
bres>  jufques-là  que  Da^ 
juiel  eut  bien  de  la  peine  à 
jdëtrômpcr  Darius’  & fa 
Cpur , que  ridole  de  Bel  né 
mangeoit  pas  ? &:  il  s*cft  YÛ 
des  femmes  afifez  fimples 
pour  croire  qu’elles  avoient  mj*- 
i reiç4  les  dernierés  'faveurs  ** 

1 des  images  de  Iciirs  Dieux.  • 
Mais  U n’y  a que  des  fonc- 
tions de  la  veuë  dont  on 
1 n’a  point  en  elles  de  térpoi- 
I gnages  éclatâns  , parce  qu’- 
pn  ne  peut  voir,  à moins 
qu-'oii  ne  vive.  Cet  aveugle» 

P ment  de  l’Idole  nous  mar- 
I que  bien  l’ambiguité  de  fes 
1 oracles,  & de  ceux  de  Ton  „ 
mi  ni  Rte  j car  comme  il  i/y 
a que  le  vray  Dieu  qq.r 
Ÿpie  tout , il  n’y  a que  lui 
auffi  qui  pui0e  parler  net-  • 
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5^4  Traité  des  Statues^ 
tement.  En  effet  quand  il 
communique  à un  Proplietç 
cet  efprit  de  netteté  éç  dç 
vérité, U eft  en  meme  temps 
appcllé  celui  qui  voit  i & 
Samuçl  qvii  ne  difoit,rien 
d’ambigu,  nç  fç  qvialifîoit 
p^s  autrement,  Si  nean'- 
moins  les  faufles  Divinitez 
ont  affez  rendu  d’oracles, 
pour  attirer  a quelquçs-un^ 
de  Ipur^  fîmulacfes  le  titre 
fpeçieux  de  Çeiui  qui  parle  j 
on  peut  dire  que  ces  paroles; 
fuppofées  étant  pleines  de 
tfomperiç  & de  déguife^ 
mens  , nçî  font  point  à çom:: 
parer  au  fijençe  des  autres 
images.  Elles  ne  pçrfltadenç 
pas  moins  pour  être  muet- 
tes, & elles  font  confidcrées 
comme  des  langages  peints 
ou  des  peintures  parlante^ 
qù;  l’emportent  par  deîTus 
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Chapîtké  3^5 
les  caraderés  les  mieux  ex- 
primeZi  Si  beau  que  foie  ce 
langage  i on  n*a  pas  crti 
qu’il  fur  fuffifant  dans  les 
Itatücs.  Pour  ne  point  pap- 
ier de  certains  Ions  qu’el- 
ies  rendent  femblables  à 
des  foLipirs  od  gèmilTé-^ 
méils  , quand  au  dedans  , 
il  s’y  fait  quelque  feparâ- 
tion  bU  quelque  ruptulre* 
Sans  s’arrêter  aiix  plaintes 
que  la  ftatuë  de  Memnon 
faifdit  entendre  au  coucher 
du  Soleil  ) ni  aux  figues  de 
joie  qu’elle  donnoic  à foii 
lever  , ce  qui  ne  pou  voit 
iartiver  lî  ponduelleincnt, 
fans  magie  ou  fans  avoir 
été  biendifpofée  à recevoir 
les  influences  de  cet  aftrc. 
Sans  rien  dire  non  plus  des 
paroles  qu’on  à pu  tirer 
d'elles  par  le  moien  des  rc- 

Q^iij 
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3^^  Trmté  des  ^tatuei 
_forts  , des  tuiàuX  de  plomt)/ 
& de  coquilles  > témoin  ce 
qu’on  dit  de  la  tête  faite  par 
Albert  le  grand,  & de  celle 
qu’on  voioit  cet  hiver  à 
Paris.  Sans  dif-je  confîderçr 
, tout  cela  il  faut  au  rnoin^ 
remarquer  que  les  ftatuës 
©nt  quelquefois  emprunté 
des  bouches  étrangères  pour 
répondre  à ce  qu’on  leur 
demandoit. 

Le  Mercure  d*Acaic  nV- 
voit  point  d’autre v'moiea 
pour  s’expliquer  5 car  quand 
ori  avoir  alluirié  fes  lampes 
& qu’on  luy  avoir  mis  une 
piece  de  monoié  llàns  la 
main  droite  , .c’étoit -aifez; 
de  luy  déclarer  la  demande 
à l’oreille,  & dç:  boucher 
aufîîtôt  les.  fiennes  jufqu  à ce 
. que l’on  fptçhez  foy , oii  les 
premiers  bruits  & Icspre-* 
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fnieres  paroles  qu’on  en-  ‘ 
tendoicÿ  fe  prenoiént  ordi- 
nairement pour  une  tépon- 
fe  infaillible  de  l’Oracle. 

; Ünc  pareille  füperfticion 

[ â’obferve  encore  aujour- 

d’hüy  dans  le  Roiaume  de 
\ Sia/Ti;  Ces  peuples  ont  un 

ancre  oii  ils  vont  faire  des 
I • {acrificés  àü  Gdnic  qui  y 

! prélîde,  quand  ils  ont  envie 

de  fçâvoir  quelque  ebofe 

peine.  Ce 
ftlr  par  cette  voie  qüé  quel- 
ques femmes  des  premiers 
Âmbafladeurs  qu’on  avoit 
envoiez  en  France  , appri- 
rent la  perte  de  leurs  ma- 
ris4 

On  ne  trouvera  peut-être 
.pas  moins  étrange  que  les  fta- 
tués  fe  foient  apparues  aux 
bommes  en  donnant.  Ptolo-  'pwr. 
mée  furnommé  le  Sauveur  cnofirîli'^ 

QJni 
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crut  voir  une  en  cet  état  qui 
Tavcrtifloit  de  la  faire  tranf- 
porter  dans  Alexandrie  5 
mais  ne  fçachant  où  la  ren- 
contrer, une  perfonne  qui 
l’écoutoit  conter  fa  vifîon^ 
Taffura  que  Pluton  en  avoit 
une  pareille  dans  là  Ville 
de  Sinope,  ce  qui  fut  véri- 
fié. Cette  Ville  eft  encore 
remarquable  par  Une  fem- 
blable  apparition^  Comme 
un  Capitaine  Romain  Taf- 
fiegcoit , il  fongea  la  nuit  de 
devant  fa  priie  que  qiiet- 
qu  un  s approchât  de  fon  lit  5 
luy  difoit , paffe  outre  Lucul^ 
le,  ( c’eft  ainfî  qiiil  s’ap- 
pelloit  ) Antolicut  vient  » 
ér  'veut  parler  à toy.  Surpris 
à fon  reveil  de  ce^  fonge  , 
il  n’eut  pas  plûtôt  pris  la 
Ville,  qu’en pourfuivaht les 
fuiards,  il  trouva  une  très 


CHAriTlÈ  XIV.  3^5 
belle  ftatuë  fur  le  bord  de 
la  Mer , qu’ils  n’avoient  pâ 
emporter , & qii  on  luy  dit 
être  celle  d’Antolicus  & 
i’un  des  chef-d’œuvres  de 
Scenis. 

Je  ne  dis  rien  davantage 
des  Oracles  , & je  pafle  les 
infpirations , les  forts  & les 
maniérés  de  deviner,  cela 
n’etant  pas  de  mon  fujet. 
On  peut  confulccr  Cicéron 
dans  fes  Livres  de  la  divi- 
nation, Apulée,  Minutius 
felix,  Tertulicn,  Delrio  & 
pluficurs  autres  qui  en  ont 
parlé.  J ’obferveray  en  paC- 
lànt  que  les  ftatuë  s des  hom- 
mes n’ont  pas  été  les  feu- 
les avantagées  ‘ de  la  voix  > 
car  fi  par  le  moien  de  l’Art 
les  lions  de  bronze  ont  ru- 
gi î les  ferpens  de  pareil  mé- 
tal, ont  fiflé  5 & les  oifeaux 
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d or  qnt  imité  le  ramag^p 
de  c.eipc  gui  cxiai)tçnt,  dans 
îles  forets  5 gn  a par  un  pro- 
dige memora|)le  egtendu 
hanjr  à trois  dive/fes  repris 
fes  un  cheval  de  bo^is  de 
jfaint  Gegrges  dans  une  des 
^glifes  de  Confiant inpple, 
dn  peu  avant  que  les  T urcs 
fe  j^endifTent  maîtres  de  cet- 
te impériale  Cité. 

Mais,  venons  à d’autres 
effets  des  flatuës  qui  ne 
font  pas  tout  a fait  indignes 
de  nos  refïexions.  Les  livres 
nogs  rapportent  fi  fouventj 
que  des  flatuës  ont  panchc 
le  cou  > ont  changé  de  pla- 
ce» fe  font  mifes  a genoux  y 
SrfT  ént  marché , fe  font  fervics 
de  leurs  mains,  fefont  cour- 
nées  au  fent  tombées  d’ci- 
fès^mêmes  de  chofes  fem- 
blables  , qu’il , fuffit  d’^ÇA 
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Inférer  icy  un  ou  deux  c- 
xemples  des  plus  avérez. 

On  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  quand  les  Pliilif- 
tins  curent  mis  farche  du‘*^* 
Seigneur  dans  le  Temple 
de  Dagon,  l’Idole  nait  été 
trouvée  par  terre  le  lende-» 
main  devant  l’Arche  > ÔC 
qu’aiant  été  relevée  & rcmi- 
ie  à fa  place,  elle  ne  foie 
tombée  une  fécondé  fois  la 
face  Contre  terre  , les  pieds 
& les  mains  rompus, 

L’Hiftorien  Procope  me-, 
rite  auflî  d’être  crû , lorf- 
qu^il  raconte  que  le  Roy 
Theodoric  mourut  incon- 
tînenx  après  que  la  tête  d’u-  , 
ne  ftatuè  qu’il  avoir  dans  la. 
Place  publique  fût  tombée 
par  je  ne  fçay  quel  hazard  y,  . 
que  huit  ans  après  fon  ven- - 
tfé  étant  âbatü ' Athala» 
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rie  qui  regnoit  alors  finie 
fes  jours  dans  le  temps  de 
cette  circonftance  5 que  la 
mort  d*Amalafihuntenlle  de 
*-  Theodoric  fut  pronoftiquée 
par  la  démolition  du  bas 
ventre  de  ce  fatal  Monu- 
ment, & que  fa  chute  entiè- 
re fut  fuivie  de  la  prife  de 
Rome  par  l’armée  des  Gots, 
rtpti  t.  pas  furprenanc 

qu’on  fade  marcher  des 
gures,  par  des  relTorts  , a- 
vec  des  nerfs  tendus  , par 
le  moicn  de  la  pierre  dai- 
mant,  ou  lorfqu’on  les  rem- 
plit de  vif-argent  5 mais  ne 
9l>tt4rc,  'j  falloir- il  pas  que  les  Ti- 
riens  fulTent  bien  crédules 
pour  enchaîner  & crampo- 
ner  leur  Apollon,  de  crain- 
te qu’il  ne  les  quittait  & ne 
s’enfuît  vers  Alexandre  qui 
les  tenoit  alïîegcz  ? Us  au- 


' Xv. 
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roicnt  certes  cte  excufables 
s’ils  ii’avoicnt  pris  la  chofc 
que  comme  le  Poète  Lucile , 
qui  voiant  les  diflbliitions 
de  Rome , paroifToit  étonne 
de  ce  que  les  Dieux  y de- 
meuroient  plus  longtemps  à 
deflein  delaproteger.  Quel- 
que miftere  uiperllitieux  au- 
roit  encore  pu  fauver  cette 
fimplicité  5 comme  les  Ro- 
mains , qui  pour  marquer 
aparerament  que  Saturne  a- 
voit  été  autrefois  dans  les 
fers,  lioient  toute  Tannée 
fon  fimulacre  avéc  des  ru- 
bans de  laine,  qiTils  ne  dé- 
lioient  que  pendant  les  Sa- 
turnales 3 étant  bien  jufte 
que  ce  Dieu  qui  procuroit 
alors  aux  efclaves  une  efpe- 
ce  de  liberté  , la  reflentîc 
luy-même  le  premier. 

Il  y a donc  long-temps 
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fUxei  qu*on  ne  voie  plus  de  De- 
5 dale  qui  fçadie  donner  de 
ji^TÇt-  vitelTe  à la  pierre , Si 
»«îf  T»  rendre  le  bronze  fugitif  5. 
£»cti  ^ quand  il  fe  trouveroit 
/«/f.  «rat.  encore  des  Ouvriers  àflcîi 
ingénieux  pour  faire  de 
femblables  ouvrages  ,•  on 

txe'u  peut-êcre  mieux  y 

anificHi  comme  Socrates  , tes  voir 
îmfiVft  ; înmioBiles , que  de  ne  les 
mu“i«  po^^voir  pas  mieux  garder 
«ftima.  qu’un  elclave  qui  médité 
ITlWn.  continuellement  fa  fuite^ 
Quelle  peine  en  efFer 
ferbit-ce,  s’il  falloit  obfer- 
uenet,.  vct  des  ftatués,  comme  font 
fffhro,  'les  Mexicains  leurs  Idoles 
vivantes  ? Ce  font  des  pri- 
fonniérs  de  guerre  habillez: 
à la  mode  du  Dieu  du  pays  y 
& honorez  comme  lui  pen- 
dant un  an , qui  tâchent  a- 
vec  railbn  de.  £e  iàuver 
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quand  le  jour  apprôchc^ 
qu  on  les  doit  fàcrinef^ 
Mais-  s’il  cft  impoffiblc 
que  des  ftatuës  puiflcnt  na- 
turellement marcher,  il  n’elt 
pas  tout  à fak  incroiable 
qu’on  en  ait  vu  quelques 
lines  être  couvertes  du  jour 
au  lendemain  de  feüillages 
&:  de  broflaillcs.  Pline 
mention  d’une ^ fur  la  tête 
de  la  quelle  il  croidbit  de 
l’herbe  qui  chafloit  le  maË 
de  tête  > & éelle  qui  pouf- 
foit  aux  pieds  du  Monu- 
ment que  la  femme  Hemor- 
roifle  dédia  au  Sauveur  du 
Monde,  étoit  parfaitement 
bonne  pour  toutes  fortes  de 
maladies.  Peut-être  que  ces» 
herbes  n’a  voient  cçttcver- 
ufe  qu’on  en  étoit 


ftatuës  du  ScitheToxarisêc: 


femblables  aux^ 
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de  TAthléte  Polidamas  > 
qui  par  une  raifon  pareille 
gueriflbient  de  la  fievre. 
Quoiqu’ir  en  foit , ces  effets 
paroiüent  encore  moins  im- 
pofîîbles  J que  ceux  qui  font 
attribuez  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi  > àTépoufe  de 
Loch  changée  en  une  fia- 
tuë  de  feL 

On  fçait  que  je  ne  parle 
pas  icy  d’une  metamorpho- 
fe  fabuleufe.  Il  faut  permet- 
tre aux  Poëtes  de  faire  pleu- 
rer Niobé  transformée  en 
pierre , & admirer  la  limpli- 
cité  des  Siamois  , qui  pre- 
neur certaines  ftatuës  pour 
des  hommes  qu’une  vertu 
divine  a rendu  inanimez. 
Saint  Auguftin  parlant  des 
miracles  qui  fe  trouvent 
dans  TEcriture  fainte>rend 
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fort  probable  ccluV  doncf^^’ 

•m.  C ' ‘ Tl'  !•  itmXTâMl 

je  rais  icy  mention.  Il  dit  que 
Dieu  a pu  trouver  aflez  de^’*’*'^^ 
fel  dans  les  larmes  d’une 


perfonue , dans  fes  flegmes, 
dans  fa  falive  , & ailleurs 
pour  l’étendre  par  tout  fon 
Corps,  & lüy  faire  ainfl  chan- 
ger de  nature  par  le  moien 
des  particules  fâlées  quî 
y étoient  cachées.  C’eft 
ainfl  qu’éfFeclivcment  une 
bourgeoife  de  Sens  avec  des 
difpofitions  differentes,  ac- 
coucha après  un  long  terme 
d’un  enfant  pétrifié  Mais 
quel  prodige  qu’une  femme 
de  fel  * ait  duré  fl  longtemps 


* Nec  pluviis  dilapfa  (îtu , nec  diriKa  veiitifi 
Qujn  etiatniî  quit  mucilaverit  advenaformami 
Protinus  ez(;  fe  fuggefta  vttlnera  complet  > 
Dicitar  & vivens  alio  )am  cerpore  fexui  » 
Muniiieos  Tolito  difpangere  fanguine  menret. 
"lertul.  in  Ttemnt.  it  Sedtf».  vid.  (y  ntt,  iMtH 
Vamtlii, 
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à l’air  fans  fé  fondre  y qüé 
ce  qiï’iln  palTanc  en  6toic 
‘ y revint  atiffi-tôt  y & qud 
comme  vivantd  dans  ün 
corps  emprunté,  dlld  re'con^ 
nut  reglémenc  Ids  loix  de 
la  natürd  y àufqüelles  les 
autres  femmes  font  confu- 
fes  d’être  fujetes.- 
Si  cette  ftatue  avoit  âinfî 
retenu  les  innocentes  mar-* 
ques  de  la  fôiblclTe  du  fexd 
qu’elle  reprefentoic  , eom-* 
bien  d’autres  en  ont-ellc$ 

. confervé  les  criminels  at^ 

Cujui  . . , 

irpcâut  traits,  11  y en  a qui  par  de# 

auflî  mrprenants 
IZlmii  que  pernicieux , ont  donne 
te  diligit  de  l’amour  aux  infenfez  qui  ' 

fnortuæ  » r , i 

imaginis  Ics  ont  rcgardecs  , & leur 
trz'  ont  fait  chenr  Timage  d’ù- 
neperfbnné  qui  n’etoit  plus^ 
Ovide  eft  admirable  fur 
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Taventutc  dci  Pigmalion  , 

* . , ..  , ^ . mêrfhffi 
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ui  n avoit  jamais  pu  aimer  ub.  fi 
e femme , que  eelle  qu'il 
fe  fit  luy-mêmc  avec  de 
ryvdire^  La  Venus  de  Gni^ 
des,  la  Bonne  Fortune  d’A- 
thennes  , . le  Cupidon  de  . > 

Tcfpif , & celui  de  Pare  y 
ont  eu  des  amans  5 & l’on 
ne  fçauroit  parler  qu’âvee 
horreur  de  la  folie  ou  plû^  ctmn.i, 
^ tôt  de  la  rage  de  Çlifophus  Jyîw/ 
le  Selymbricm  - ^ 

Je  ne  fuis  pas  fiïrpçis 
qu’on  trouve  de  çes  forte» 
d’exemples  dans  le  paganif» 
me  : mais  de  dire  que  Rp- 
, me  en  fournifle  un  fembla-^ 

, ble , comne  quelques-uns  le 
veulent,  c’en  ce  que  je  nç  . 
puis  erpire,  Ges  modèles 
d’impudençe  {croient  uapa-  ' > 

: les  d’ébra.ttlcr  les  plus  ver-  ... 
tueuxjufques  daios  le  Sanc^ 
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tüàirê , (ion  les  ÿ foülFrditf  i 
puifquè  des  monümens  gld- 
irieux-de  douta ge  ont  bien 
pu  porter  au  mal  dertaines 
âmes  furccpcibles  dé  telles 
impréflions.  Le  Prophète 
tif.  tj.  Ezeckiel  nous  lé  niontré , 
quoique  par  une  fiction  j 
Tit/xJe  ^ k nous  en  croions  Plü-* 
fUUf»(h  > plufieurs  femnies  ont 

’ mis  des  enfans  au  monde , qui 
refjfembloieiiC  aux  ftatuës 
qu’elles  avoient  aimées. 
Mais  comme  les  perfonnei 
/îrMi.  bien  (âgés  admirent  feule- 
ment la  beauté  de  ces  for- 
tes d’oüvtages , fans  palTer 

mên?!A.  ^ f amour*  i foions  ait  moins 
lexand.  auffi  avifcz  quc  les  Singes  j 
qui  ne  Ce  laifTent  pas  fi  fa- 
cilement tromper  j des  pi* 
Quîdenîgcons  & d*âutrés  ânîmaust 

tionis  ont  pu  quelquefois  donner 

\ 
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Ch  Api  t re  XIV.  3 Si 
jians  de  tels  artifices  j & la 
difficulté  qu’on  avoit  de  rCr 
tenir  les  çhevîiqjf  qui  paf- 
foient  devant  la  cavale  de 
Phormis  l’Arcadien , était 
attribuée  à certaines  lettres 
pnchantees  , qvi-ellç  avoit 
fiir  le  ventfp  j mais  comment 
}es  hommes  s’excuferont-ils^ 
quand  ils  deviennent  volon- 
tairement femblables  à des 
jumens  ? 

L’amour  n’eft  pas  la  feule 
paffionque  les  ftatuës  exci-? 
qent  d^ns  no?  âmes , la  hai- 
ne, la  colere,  la  triftefie  & 
la  crainte , en  font  fouvént 
de  terribles  effets.  Le  Gon- 
Inl  Romain  qui  avoit  défait 
^ntiochus  revenant  paifiblcr 

la 

as;^ 

la 


ment  par  la  Phocide  &: 
Beotie  fans  j faire  de  dé| 
p’eut  pas  plut^  apperçu 


nimant^ 
arte  de* 
pepca  mi} 
lemut, 
cum  hii* 
minU.fa* 
çrileeam 
cupidic». 
të  > muti 
Upidit 
lineané-, 
tisj  ç xci- 
tacamv^ 
deamui. 
V*ltr. 
Maxim. 
.1.  I. 

II. 


58^  ■ Traité  des  Statu'/s  ' 

iftatuë  de  ce  Roi,  qa  il  pcr«. 
mit  àfon  Arméç  de  piller  leç 
environs  du  Temple  'de 
Minerve  ïtonée,  où  étoit 
^evé  ce  monument  Roial,~ 
Et  rEmpercurBàrbèrôuflei" 
ravager  la  Terre-Sainte  ‘ 

Ï»ar  tout  où  il  troüvoit  dans 
es  Temples  & dans  les 
maifons,  des  tableani  qui 
repréfchtoieiit  les  Grecs; 
foLilans  aux  pieds  les  Etran- 
gers. Y a-til  rien  auflî  de 
plus  furprenanr,  que  ce  qui 
arriva  à Caflaiidre  devenu 
Roi  de  Macédoine,  Sc  rc^ 
fou  venant  prés  d'ùneflacuë 
d’Alexandre,  des  menaces 
& du  mauvais  traitement 
qu’il  avoir  reçu  une  fois  de 
.ce  Prince,  il  en  fut  (î  effraie' 
qu^on  eut  toutes /lès  peines 
du  monde  a le~raffûrer. 

Nous  ferions  peu  redçva’* 


C H a.?itre,  XIV, 
blcs  aux  ftatucs  (j  elles.  nç  ■ • 
produifoient  rien  en  nou$ 
qüç  de  fâcheux , pu  de  trify 
tei  à moins  que  ce  ne  fut  , 
unc  tcifteflè  fçmblahie  à cel-r^ 
ie^i^  conçût  un  joi>r  Jule? 

Cclar  devant  une  ftatuë  du 
même  Alexandre,  Touché 
AC  n’avoir  encore  rien  fait 
à.  un  âge  où  ce  Conquérant 
s'-étoit  prcfquc  rendu  1 c maîr 
tre  du  Monde  , il  verfa  des  • 
larmes  falutaires  fur  fa  pa- 
refle  5 ôc  cç  furent  elles  qui 
ralnmcrent  auffi  - tôt  dans  -sciiia* 
fon  cœur  ce  beau  feu,  qiii^am  th 
croit  toûjours  dans  les  âmes 
genercules  lans  lamais 

V .j  111*^  »•  ■'  vitn 

cceindre  , quelles  il  aient  mieba- 
égalc  la  gloire  des  Héros 
qui  leur  font  reprefentez,  geftajû^ 
Augufte  n a voit  point 

d>  ^1  1 ■■I  ^ mam  c- 

autre  but  quand  il  orna  gregUs 
fes  deux  Pojrtiques  des  fta-..pcaou^ 


! 

584  ^Traite  des  Statues, 
ï^erferc,  tucs  dç  tous  Ics  Capitaines 
pS'fe-  Romains  : U croioit  aveç 
d’aiiçanc  plus  de  raifon  qu*elr 
^oium  Içs  luy  fçrvirpient  de  modc-f 
atqu^  le,  & à fes  fuçeefTeurs  > quV 
îd*ïu”-  il  fçavoit  que  Pompée  & 
c'Vfl .«  quelques  autres  avoient  fou- 

déntjT.tn  X X ■ ■ ri  r 1 *1 

w.  /»•  vent  eomppic  lur  de  pareils 
Monumens  jufqu’aux  moin- 
14-  dres  de  leurs  démarches, 
En  effet  les  Anciens  ne  fai- 
fpient  tirer  leurs  ancêtres 
le  plus  au  naturel  qu’il  é- 
tpit  poffiblp  , quann  d’y 
lerw*’  trouver  quelque  chofe  à imi- 
^nr/.  «.  4.  tcj.  cil  \çs  regardant.  Sans 
cela  on  n’auroit  pas  affeflé 
de  dépeindre  les  Athlètes 
d’une  manière  qui  fît  com-r 

E rendre  quel  étoit  le  com- 
at oïl  ils  avoient  vaincu  > 
& fl  l’on  n’a  voit  reconnu 
par  .experence  que  les  ima- 
ges fpnt  capables  dp  très 

bons 
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bons  effets  . il  auroit  été 
fort  inutile  d’en  faire  pa- 
roître  quelques  unes  dans 
les  adions  & dans  les  haran- 
gues folemnelles , & d’ex^o- 
Icr  au  milieu  des  armces 
celles  des  nouveaux  Empe- 
reurs , comme  un  leur 
moien  de  gagner  la  bien* 
veillance  du'  peuple  , &:  le 
cœur  des  Soldats.  Il  eft  vray 
que  Licurge  ne  youloit  pas 
qu’on  en  mît  devant  les 
yeux  des  Juges,  de  crainte 
que  cela  ne  les  diflipât  ; 
floix  vient  peut  être  lelon 
la  penfée  d’un  Moderne  9 
qu’ encore  aujourd’huy  ils 
ont  le  dos  tourné  aux  ta^ 
bieaux  qui  font  dans  leurs 
T ribunaux, 

Solon  au  contraire  étoit 
bien  prévenu  d’une  autre 
maniéré  en  faveur  des  fta-^ 

R 


38 é Traité  des  Statu'és, 
tues,  Il  defFçndic  depubliçr 
les  Loi^  cju’ellçs  n’^euffenç 
auparavant  été  examinées, 
en  prefençe  des  ftatuës  dçs 
Epomines,  Cç  n*étoit  pas 
certes  fans  raifon  qu’il  les 
croioit.  capables,  d^infpirer-, 


then.  in 
Lt^tin 


de  bons  ientimens , puifr 


qu’on. fçait  que  l’image  d’un 
S.5r«^or  PhUofophç  toucha  tellement 
une  cQurtifanne^  qu’elle  s’en 
i.  rétourna  toute  confufe  dés 
qii’elle  l’eut  apperçûë  fur 
la  porte  d’un  jeune  homme 
chez  qui  elle  avoit  un  cri- 
minel rendez  ^ vous.  Le 
Prince  de  l’éloquence  avoit 
donc  raifon  de  dire 


a uq 


des  plus  confiderab  es  de  la 
conjuration  de  Catilina>  que 
l’image  4e  fqn  ayeul  homme 
jLelé  pour  le  bien  public 
dé  voit  par  fon  feul  afpecfc 
}ç  ourner  d*un  fi.hofrL 
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ble  attentat,  Boeflas  IV. 
Roy  de  Pologne  avoit  bien 
un  autre  relpect  pour  cel- 
le de  Ton  pere  qu’il  portoic 
foûjours  penduë  à fon  cou  ; 
la  baifant  toutes  les  fois 
qu’il  étoit  tenté  de  commet- 
tre quelque  bafTcffç  : Mon 
fere,  difoitr-il , à Dieu  ne  plat- 
fe  que  je-  fajfe  aucune  chofe  in- 
digne du  bonheur  que  fay  d'ê- 
tre •votre  fils. 

Peut-on  apres  cela  ne  pas 
approuver  avec  Dion  Chri- 
foltome  la  complaifance 
qu’on  a toujours  eu  pour 
les  ftatuës?  Et  les  peuples 
qui  les  ont  multipliées  enez 
eux,  n’avoient-ils  pas  rai- 
fon  5 puirqu’outre  la  joye 
qu’on  reiïent  de  voir  en 
plies  des  perfonnes  aimées 

- principalement, dit  Paint 
Cyrille  d’Ale^^andrie  , des 


5^8  Traité  des  Statués, 
Princes  bienfaifans } ya^t-il 
rien  dç  pareil  pour  rappel- 
ler  la  meaioirc  des  IlluîlrcS:, 
& pour  en  avoir  fans  cef- 
ic  devant  les  yeiix  les  cir^p 
CQnftançcs  de  la  vie,  qui  les 
ont-  rendu  çclebres  ? En  efr 
'PUtiui  fet  l.es  Grecs  voiant  la  fta^^ 
4e  Telefillaelevée  fur 
line  colonne  avec  un  cafque 
te  des  livres  à fes  pieds , 
ne  poiivoient  jamais  ou- 
blier l’action  de  cette  doc- 
te te  genereufe  femme,  qui 
arma  toutes  celles  de  fon 
Pays  povir  le  fauver  après 
la  perte  d’une  bataille  oii 
prefque  tous  les  hommes 
a voient  été  tuez.  Qi^and 


Dans  fes  douç  Plutarquc  nous  racon-r 
ïTiâ  Venus  des  Eliens 

piacfagc.  avoic  le  pied  fur  la  coquille 
d’une  tortue  , pour  apprenr 
^ aji}^  femmes  à ne  poinç 


ChApItre'  XÎV. 
fbrtir  de  la  mailon  j & à y 
demeurer  en  filence  5 ne 
devant  jamais  parler  que 
parla  bouche  de  léiirs  ma- 
ris: cela  s’entend  quand  il 
nés  agit  pas  du  bien  public, 
car  âlors  Platon  veut  qu  el-  p« 
. les  s’intereflent , & la  ftatuc 
équeftre  de  Clelie  à Rome 
écoit  non  feulement  un  re- 

f>rochc  aux  jeunes' gens  de 
eur  delicatelTe  , mais  aiiiîî 
une  marque  fenjfîble  que  les 
'^Darnes  lont  capables  des 
plus  hautes  entreprifes. 

La  ftatuë  de  bronze 
♦ d’Ariftonîcus  tenant  fa 
lance  d’une  main  & fon 
luth  de  l’autre,  étoit  une 
preuve  certaine  que  cet 

» 'Pl»Urc  1 1.  de  f*rtun.^exân<fr  CreliuJ  Rhadi* 
ginus  au  Iiv.t0.chap.t4.de  fei  divetfet  te;ôs.faic 
Mi;ntinn  d'un  autre  Aiiitonicus  , iuinommé 
Carifiiut , ioiieut  de  paulme  d'Alexandre  , k 
qui  1er  Atlienicns  drefle-em  une  ftacut  1 k 
cAjfe  da  fon  adrefle  i joUer  à la  paulme. 

P 11} 
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homme  avoitfçû  joindre  en 
perfection  la  douceur  des 
beaux  Arts , au  métier  ter- 
rible de  la  guerre, où  il  pé- 
rit glorieufement  aux  pied» 
d* Alexandre  le  Grand  en 

fortun.  ‘ le  voulant  feCourir. 

^uxMd  JJ  g JJ  même 

de  la  ftatuë  de  pierre  que 
Ton  fît  de  Sardanapâlc  après 
fa  mort  j car  aiant  Tair  d’- 
un danfeur  étranger,  jouât 
des  cliquettes  avec  Tes  doigts 
pardefTus  fa  tête  , & de 
plus  cette  infeription  à fcî 
pieds  , Bol,  mange,  ài'vert 
toi  , le  rejle  nejl  rien  , noü 
montre  les  belles  occupa 
tions  d’un  Roi  voluptueux 
dont  la  plus  ferieufe  étoit 
de  filer  parmi  une  troupe  d 
concubines.  Mais  fans  re 
chercher  plus  long-temj 
dans  l’antiquité  de  ces  me 


CrtAPltKE  XtŸ»  ' 
j humens  inftrüdifs , arrêton 
bous  un  peu  en  France,  ou 
Ton  ne  trouve  plus  que  des 
Alcxandres.  Ils  n’y  font  pas 
à la  vérité  la  foudre  à la  ' 
main  5 car  nos  Monarques 
fçavent  trop  que  Dieu 
hait  & punit,  ceux  qui  veu- 
lent  imiter  le  tonnerc , & yr/»4* 
I les  raions  du  Soleil , qu’il 
l h’àime  que  les  Princes  ver- 
tueux, & qui  tâchent  de 
lui  felTernbler  par  la  clé- 
mence , par  la  juftice  , & 
par  la  bonté , fans  affecler 
ce  qui  en  a rendu  quélques 
lins  ridicules  & odieiix. 

On  voioit  encore  au  com- 
mencement de  ce  heclei 
dans  la  grande  Sale  du  Pa- 
lais à Paris  les  flatuës  de 
tous  nos  Rois , les  uns  aiant 
l'es  mains  hautes,  & les  au- 
tres les  aiant  baffes  & pen- 

R iiij 
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dames  > afin  de  diftinguer 
les  faiiieans  , d^'avec  les 
courageux.  Mais  comme  il 
Frry»»  n’y  avoir  plus  de  place  pour 
y niettre  le  Roi  alors  ré- 
gnant J On  en  tira  alTez  vai- 
nement de  mêchans  prefa- 
ges,  & rembrafement  dix 
Palais  en  1 6 1 8 . fut  attribué 
à cette  foible  circonftancc. 
Je  croirois  plutôt  que  le 
ciel  ne  deflinant  plus  que 
des  Héros  pour  nous  gou- 
verner  5 a voulu  ôter  de  de- 
vant leurs  yeux,  quelques 
images  capables  de  leur 
donner  de  mauvais  exem- 
ples. 

En  effet  rien  ne  pourra 
ôter  déformais  du  véritable 
chemin  de  la  gloire  la  pof- 
terité  de  Louis  3 car  ou- 
bliant les  Rois  faineans , 
çlle  ne  verra  plus  que  de 
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clignes  Trophées  qui  les  fe- 
ront refouvenir  du  mérité 
de  ceux  à qui  on  les  a éri- 
gez. 

Elle  regardera  Philipc  de 
Valois  à cheval  fous  le  por- 
tail de  l’Eglife  de  Sens 
au  milieu  de  celle  de  Paris , 
parce  que  ce  Prince  n’a  pas 
préféré  fes  interets  à ceux 
de  l’Eglifc  5 & qu’il  a don- 
né à Dieu  feui  la  gloire  de 
fes  victoires.  Semblable  à 
cette  ancienne  Reine  qui 
fit  mettre  fa  ftatue  dans  un 
Temple  de  Phœnicie,  pour 
montrer  feulement  par  fa 
pofture  qu’il  nefalloit  ado- 
j:cr  que  la  Deefie. 

Lorfqu’elle  appercevera  > 
fur  le  Pont  neuf  Henry  le 
Grand , qui  y tient  plus  de 
j’aufterité  des  premiers 
temps  que  des  agrémens  du 

R V 


Semkdir 

mif. 


Ko  h'C 
batbuia» 


qtia  î(Ia 
deleûa- 
tur  , fcd 
illt  hor- 
cida  , 
quam  in 
iîatuis  â- 
tiquit  & 
ima^ini* 
bus  vi- 
demus. 
Cic.  prg 
M.  Caf- 
lio. 

Ununi 

aliquem 

tecxbar- 

baiis  il- 

lisexem* 

plum 

Imperii 

vcteris . 

imaginé 

antiçiui- 

tacis,  CO. 

lumen 

Rcipu- 

blicz  di- 

ccres  in- 

tueri. 

Cic.  pro 
y.  Se/lie 
» Talis 
inadrer- 
l'os  ruic 
imper, 
terricus 
.boftes. 
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nôtre , elle  comprendra  fans 
'doute  que  refpirant  ainfî 
l’ancienne  domination  Fran- 
çoife,  il  n’en  pou  voit  réta- 
ilir  la  monarchie  , qu’en  fe 
conformant  en  toutes  cho- 
fes  à ceux  qui  l’avoient  fon- 
dée. 

* Louis  le  Julie  dans  la 
Place  Roiale  qui  paroft  un 
Mars  renverfant  les  mon- 
tagnes des  Géants,  & faifant 
fauter  leurs  boulevards , luy 
infinuëra  que  les  Rois  de 
France  font  également  re- 
doutables & par  l’équité  de 
leurs  Loix , & par  la  force 
de  leurs  armes. 

Mais  quelle  furprife  i 
«quand  elle  verra  que  les  Mo- 
numens  deLoüis  le  Grand, 
fans  être  enchantez  ny  fans 
recevoir  d’influences  d’au- 
cune conflellation  auront 
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neanmoins  de  foy-même  le 
pouvoir  de  certaines  ftatuës 
dont  parle  Photius>  qui  rc- 
ténoient  le  feu  du  Mont 
Etna  dans  fes  cavernes,  8c 
empêchôient  les  Barbares 
d’aborder  au  lieu  ou  elles 
étoient  po fées.  Ils  feront 
rougir,  ces  glorieux  Monu- 
rqens  , toutes  les  perlonnes 
qui  en  approcheront  fans  a- 
voir  de  véritables  fentimens 
d’honneur  5 les  rebelles  & les 
fuperbes  fe  reffouviendront 
en  leur  prefence  que  la  Ma- 
jçfté  Françoife  ne  fut  ja- 
mais violée  impunément  , 
de  même  que  nous  nou^  y 
exciterons  à l’aimer  j plus 
que  ne  faifo.ient  les  Qreçs. 
lit  liberté  , en  la  regardant 
dans  fon  tableau  viétorieufe 
de  la  tirannip.  Je  ne  dovite 
pas  auflî  que  ceux  qui  ver- 

Pvj 


Iti  me 
quis 
tuens , 
piusefto. 
Herodet, 
Nec  quii 
quamvis 

lORgO 

iaterval- 
lo  pio- 
cul  ; i 
Francia, 
fitus, 
tperet 
impunè 
fc  pofic 
in  Fran. 
cos  fer- 
rum  (Ici' 
gère. 
'Paul. 
tÆmil. 
in  Philif, 
vduguîi. 


39^  Traité  des  Statués, 
ront  rincomparablc  Statue? 
de  la  Place  des  Victoires- 
ne  la  prenent  aiiflîcôt  pour 
PHercLile  des  Gaules,  qui 
oerfuadç  à un  infinité  de 


peuples  de  lé  luivrc 
n*elt  elevee  parmi  nous  qu’a^- 
Erigot  fin  d’ebedurager  comme  luy 
ttepi.ios  les  plus  timides  à tout  en-- 
^reprendre  pour  la  gloire 
oviÀ.  ePe  excite  les  jeunes  gens 
\nhcniéi.  ^ CLiltivcr  les  feiences  , & 
les  vieillards  à s’y  remet- 
tre fans  aucune  Iwnte  de 
leur  âge.  Ne  diroit-on  pas 
même  que  les  Indiens  font 
venu  la  voir,  afin  de  fe  ren- 
dre incomparablement  plus 
braves  dans  les  combats  , 
(Ju’ils  n’y  écoient  autrefois 
en  prefence  de  leur  Her- 
cule fabuleux? 

Ce  langage  muet  que  je 


iÇiiîaf  ‘ 
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luy  attribue  n’eft  peut-être 
pas  fl  déraifonabîe  qu’arr 
s’imagine.  Car  fi  faint  Au-  - . 
guitinne  poiivoit  compren- 
dre  que  la  Fortune  des  Ro-  ^ " 
mains  eût  parlé  lorrque  les 
Damés  lîiy  rendirent  les 
honneurs  de  la  dédicace  : 
il  femblc  pourtant  qu’il  ne 
nie  pas  qu’une  Fortune  ma-  Et  ceni 
le  & virile  ne  foit  capable 
d un  tel  prodige.  Or  de  tout 
temps  le  Roy  a été  la  for- 

* -J.  J 1 • btis  fea 

tune  ^ de  la  France  j mais  y viriUs 
en  eut-il  jamais  d’un  coura- 
ge  plus  mâle  & plus  viril  . 
que  celuy  fous  lequel  nous 
vivons  aujourd’huy  ? Pour- in 
quoy  donc  fa  ftatuc  ne  pu-  o - v 
blira-t-elle  pas  , de  meme  t**^/^'*  - 
que  l’image  de  la  Fortune  co.ifecr«- 
de  Rome , la  magnificence  ur  lal' 
dç celuy  qui  l’a  érigée i a-;;* 


3^8  • Trorité  des  Statues. 
vec  ccttc  différence  nean- 
moins qu’elle  n’aura  que 
des  menaces  terribles  con- 
tre ceux  qui  par  une  lâche? 
complaifance  la  voüdroient 
adorer  j comme  on  faifoic 
dans  le  paganifme  lesftatuësL 
Roiales  qui  étoient  d’une 
beauté  exquife,  ou  avoienc 
i des  ornemens  fîngulieres. 

Cependant  Paris  efl:  in-i 
difpenfablement  obligé  de 
luy  rendre  des  honneurs  le- 
2;itimes,  & tels  que  je  vais 
faire  voir  qu’ils  luy  font 
, , . dûs  3 en  effet  ne  fe  peut-iL 
yaBUù,  pas  vanter  bien  mieux  qu  K-. 
thenes  . d’être  la  Ville  du 
Monde  la  plus  heureufe  , 
Tfo-a/ï’cn  poffedant  ainfî  l’image 
d’une  bonne  Fortune  oui 
thtr,.  E.  n elt  pas  imaginaire. 


Chapitre  XV.  35)^ 


c>6g3iié»  tv.çJCOi^j  tv(cs»j^ 

flP5^  ^c>S  ^5ST 


Q' 


Chapitre  XV. 

De  la  confecration  des  Statués , 

(j/‘ du  culte  qni  leur  étoit  rendu. 

N peut  dire  des  fta- 
tuës , ce  que  Quintilien  otciém. 
it  des  Temples,  qua- 
vaut  leur  confecration , ils  ■ 
ne  font  que  de  (impies  ou- 
vrages fans  fainteté  ni  Re- 
ligion, & qtie  c’eR  cette  ce- 
rcmonie  qui  y attire  la  pre-  ■ 
fcncc  de  Dieu , & qui  leur 
fait  mériter  des  refpeds. 

Il  n’y  a voit  autrefois  que 
le  grand  Pontife  , & ceux 
qui  prefidoient  aux  facrifi- 
/ ces,  qui  cufTent  l’autorité 
de  confacrer,  C’eft  pour- 
quoi Tibere  en  qùalité  de 
Souverain  Pontife  dédia  en  37. 
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partie,  ou  fît  dedier  parles 
autres  Pontifes  , tous  les 
Temples  & toutes  les  fta- 
tucs  que  le  peuple,  ou  les 
particuliers  avoienc  élevé, 
à Aiigufte. 

Ils  confacroient  avec  cer- 
taines paroles  , comme  on  le 
peut  conjedurer  de  celles- 
cy  , tirées  d’une  ancienne 

Et  dixit  Epieramme:  Et  il  me  dit  fois 

mihi  tu  I,  O Tl  r 11  • 1 1 

Priapus  Prtape,  li  ralloit  de  plus 
les  prononcer  diftinctemenc 
fans  rien  omettre  , Pomif- 
lion  d’une  feule  filabe,  é- 
tant  capable  de  rendre  la 
confecration  imparfaite  Sc 
de  nul  effet. 

Qimique  nous  aions  quel- 
ques anciennes  formules  de 
confecration  des  Temples, 
il  ne  nous  en  refte  aucune 
des  ftatCiës , au  moins  qui 
• foit  entière.,  Toutefois  aiir 
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tant  que  Figrelius  qui  a c. 
amplement  traité  cette  ma- 
tière , Ta  pû  reconnoîtrc  de 
quelques  vieux  fragmons , 
elles  ne  conte  noient  que 
les  ceremonies  dont  on  de- 
Voit  honorer  la  ftatuë,  les 
facrifices  que  Ton  y dévoie 
faire  , quand  c’étoit  celle 
d’un  Dieu,  ( car  iln’yavoic 
pas  d’obligation  à rendre 
cet  honneur  de  la  mêiile 
maniéré  aux  Héros.  ) On 
y trouve  des  imprécations 
contre  ceux  qui  la  changè- 
roient  de  place,  ou  qui  la 
violeroient  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fut  j des  invo« 
cations  des  Dieux,  & au-^ 
très  chofes  femblables.  , 
La  confecration  à l’égard 
des  ftatuës  , ctoit  encore 
prife  dans  un  autre  fens  par 
les  Anciens , & c’étoit  quand 
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ils  dëdioient  la  ftatuë  d’iitl 
homnie  à quelque  Dieu, 
Julie  confacfa  ainfi  celle  de 
Marcellus  à Augufte , & le 
même  fut  honoré  paï  Pollio 
de  la  ftatuë  d’un  Cefar* 

Il  eft  aife  de  juger  que 
ces  confecrations  ne  fe  pa  f* 
foient  pas  fans  de  grandes 
ceremonies  : mais  fi  Ton  né 
peut  marquer  precifement 
celles  de  chaque  Pays , jà 
ne  crois  pas  qu’il  y en  ait 
eu  de  plus  univerfellement 
receuë  , que  la  prefencê 
DdmeLe.  Jes  Magiftats. 

Tous  ceux  de  Bâbyione, 
avec  les  Ducs,  Gouverneurs, 
^Princes  6c  Rois,  qui  rcle-- 
voient,  de  cette  Couronne, 
furent  mandez  à la  confe- 
cratioh  de  la  fameufe 
de  fiatuis  ftatuë  de  Nabnehodonofor. 
Les  Empereurs  Theodofe 
6c  Valentinien  firent  une 
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loi , par  laquelle  baniflanc 
l’adoration , ils  vouloient  que 
les  Juges  des  lieux  fe  trou- 
valTent  à ces  ceremonies.  Il 
y a bien  de  l’apparence  qu’- 
on n’en  a point  fait  depuis 
fans  eux  ni  fans  les  Officiers 
de  Ville.  On  fçait  que  nos 
principaux  Monuinens  n’ont 
été  érigez  qu’en  leur  pre-  >»Py;rtM 
fence , & Monfeieneur  ^ le  î's 

Xvf—  nîefus 
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dame , la  plufpart  des  Prin- 
CCS  & des  PrincefTes  ont  ho- 
jQoré  de  la  leur,  la  dédicacé 
de  la  Place  des  Victoires. 

On  joignoit  à ces  pom- 
peufes  aflemblées  des  com- 
bats de  Gladiateurs , des 
panegiriques  prononcez  à 
l’honneur  de  celui  que  la 
ftatuë  reprefentoit  , des 
jeux,  des  balets,  des  pièces 
de  Theatre  & toutes  for- 
tes de  fpectacles.  On  yoioic 
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404  Traité  des  Statués ^ 
des  profufions  'de  pàrfurrl5 
d’encens  & de  liqueurs.  On 
diftribuoit  des  gâteaux , de 
l’huile,  du  pain  & du  vin, 
comme  le  remarque  Gu- 
thier.  Et  à Athènes  il  y a- 
voit  cela  de  particulier  à la 
dédicacé  d’une  ftatuë  & d’-' 
un  Autel,  que  des  femmes 
vetuës  d^habits  bigarrez  de 
diverfes  couleurs , portoient 
de  coté  ôc  d*autrc  des 
marmites  pleines  de  légu- 
mes, & les  dilïfibuoient  avec 
des  adions  de  grâce  aux 
auteurs  de  la  fête. 

Outre  les  fcftiiis,  on  fai- 
foit  des  largeffes,  ou  tout 
le  monde'  avoit  part  , tant 
les  Magiftrats  que  le  com*- 
mun  peuple  5 & félon  fes 
moiens  , on  prefentoit  des 
médailles  aux  grands  Sei- 
gneurs, ôc  on  en  jettoit  dans 
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la  placç.  C’cft  cc  que  nou$ 
avons  vu  pratiquer  avec  la 
derniere  profufion  par 
Monficur  le  Maréchal  dç 
la  Fçüillade,  En  effet  il 
ne  s’eft  pas  contenté  d’a- 
voir fait  frapper  une  in-» 
fînité  de  médaillés  d’argent 
& de  bronze  pour  le  peu^r 
pie  > d’en  avoir  prefcnté 
d’or  à tous  les  Princes  & 
Grands  du  Roiaume , & d’en 
avoir,  cnvoié  à tous  les  Pot 
tentats  de  la  Terre  9 il  a aufll 
ordonné  par  fa  fubftitution 
que  le  coin  fera  gardé  & 
renouvcllé,  afin  que  tous  les 
cinq  ans,  au  jour  delà  vifite 
de  la  Place  des  Victoires, 
on  diftribuë  de  ces  mêmes 
niedailles  d’argent  à Mef^ 
fleurs  de  Ville,  & que  le 
lendemain  on  en  prcfen-r 
pe  une  d’or  au  Roy , & à fej 
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SuccefTeurs  à perpétuité, 
Cette  médaille  reprefentc  • 
le  portrait  de  fa  Majefté, 
& au  revers  Iç  Groupe  dç 
fa  Statue,  Les  autres  magni-^ 
licences  & fur  tout  lesbeL 
les  illuminations  qui  ont  pa- 
ru à la  dédicace  de  çe  fu- 
berbe  Monument , me  font 
fou  venir  que  les  Anciens 
mettoient  des  lumières  dans 
les  Places  publiques , à leurs 
portes  & à leurs  fenetres , 
les  jours  de  fête  & de  re^ 
jouilfance,  fut -ce  en  plein 
midi.  Tertulien  dit  dans 
fon  Apologétique , qu  en  ces 
rencontres  ils  bruloient  le 
jovtr  J &:  l’Auteur  du  Pane- 
girique  à Theodofe  rap- 
porte qu’on  le  prolongeoit 
avec  des  flambeaux,  eequi 
fe  pratiquoit  principalement 
dans  les  ieux  du  Cirque  > 
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3c  le  joLirdç  1^  iiaiflance  des 


Mais  pour  reverdir  aux  tcncftra 
anciennes  dédicaces  des  fta-  Jîfg° 
tues  dont  la  ceremonie  fe 
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tout  ce  qtii  s’y  êtoit  paflc  i 
quelques  uns  alTcuroiçnt  de 
quoi  renouveller  chaque  an- 
née ces  fêtes  Ôc  ces  rejouif» 
fances  5 fondoient  les  Prê- 
tres & les  .Miuiftres  qui  y 
étoient  prepofezj  & char- 
geoient  leurs- parens  6c  leurs 
heritiers  de  tout  ce  qui  é- 
toit  necefTaijre,  Je  remarque 
cette  circonftauce  avec  d’au^r 
tant  plus  de  plaifir  , qu’on 
voit  aujourd'hui  quelque 
chofe  de  femblable  : car 
fans  repeter  ici  ce  qu’a  fait 
Monfieur  le  Ducdela  Feüil- 
}adç  poqr  l’entrçtien  dq 
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40  S Traité  Statués, 
Monument  de  la  Place  des 
Victoires  j Monfîeur  Fou-  ^ 
cault  Intendant  de  Poitou 
oui  s’eft  fl  gloriciifement 
diftingué  à Pérection  de  la 
flatuë  du  Roy  à Poitiers, 
a donné  cntr*autres  des 
prix  aux  Ecoliers,  qu’il s’eft 
engage  de  continuer  tous 
les  ans  le  jour  de  fainç 
Loiiis  , à la  charge  qu’on 
prononcera  dans  le  Collège" 
le  panegirique  de  fa  Ma» 
jefté. 

Les  ftatuës  du  Prince  é- 
tant  ainlî  confacréçs  dans 
les  formes , acqueroientune 
efpcce  de  vénération  qui  ne 
les  abandonnoit  point  qu’el- 
les ne  fulTent  tout  à fait 
ruinées  , ou  hors  du  lien 
dans  lequel  on  les  avoit  po- 
fées.  Le  culte  que  les  Eglp- 
tiens  rendoieiK  à leurs  Ido- 
les 
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les  duroit  auflî  tant  qu’el- 
les demeuroient  entières  ,* 
c’eft  pourquoi  ils  leur  fer- 
rbient  ôcuniflToient  tellement 
les  membres  au  refte  du 
corps,  qu’il  ne  s’en  pût  rien 
rompre  fans  la  deltrudion 
du  tout-,  s’imaginant  que  la 
Divinité  'fortoit  du  Simu- 
lacre pour  peu  qu’il  fut  bri- 
fé  en  quelqu’une  de  fes  par- 
ties. 


Il  y avoît  des  peuples  11 
aveuglez  qu’ils  croioient  les 
ftatuës  Impériales  plus  fain- 
tes  & plus  venerables  que 
celle  de  lèûr  Jupiter  Olim- 
pien  5 cette  adoration  qui  ne 
Ce  rendoit  au  commence-  Sap.  14. 
ment  que  par  un  abus , ou 
parce  que  l’habilité  du  Sculp- 
ceur  leur  attiroit  cet  hon-  i 
neur  cxceffif,  fournit  en-^  ‘* 
fuite  de  matière  aux  Ordon- 
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nances  des  Souverains  5 Ils 
s’efforçerent  de  la  rendre 
publique  en  y contraignant  _ 
leurs  fujets  par  la  crainte 
de  la  mort  la  plus  rigou^ 
reufe,  On  fçait  afTez  de 
; quelle  maniéré  Nabuçodorr 
•nofors’y  prit  5 6c  c étpit  la 
’ coutume  à Babilone  de 
n’y  laifler  entrer  aucun  é- 
tranger,  excepté  les  AmbaCr 
fadeurs  Romains  , qu  il 
n’eût  reconnu  la  puilTançe 
6c  la  majellé  du  Souverain 
par  l’adoratipii  de  fa  fta^në. 
Les  Cefars  neanmoins  fu;? 
rent  partagez  là-deflus, 
Tibere  ne  vouloir  pas  quç 
fon  image  fervit  de  Divini- 
sé dans  les  Lieux  facrez  , 
mais  d’un  fimple  ornement 
dans  les  maifons.  Cajus 
au  contraire  vouloir  qu  on 
naît  la  fienne  jufquss  dans 
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le  Temple  de  Jerufalcmj 
la  refîltancc  des  Juifs  y les 
remontrances  du  Gouver- 
neur de  la  Judée,  la  dépu- 
tation folcmnele  de  Philon 
ne  fervircnt  qu’à  irriter  eet 
impie  3 & fans  la  mort  qui 
le  ravit , il  alloit  infulter  le 
vrai  P ieu  dans  fon  Sanduai^ 
rc,&  prophaner  le  feul  en- 
droit où  il  étoit  adoré  dç 
puis  tant  de  ùécles. 

Pour  peu  donc  qu’un  Em- 
pereur  rut  jaloux  d^honneur, 
il  n’y  enavoit  point  quW  ne  f. 
rendît  à fes  ftatuës  , puif- 
qu’on  pafToit  jufqu  à l’ado-r 
ration,-  on  adoroit  debout  Brifen; 
affis  ou  à genoux.  AflTez  fou- 
vent  on  fe  profternoit  à ter- 
re 5 & Nabueodonofor  e- 
xigea  de  fes  fujets  eet  état 
d’abailTement  à la  eonfecra- 
tion  de  fa  datuë.  Les  uns  fe 

s ij 


^ 1 1 Traité  des  Statués 
decouvroienc  tête  , Icy 
autres  fe  tournoient  le  corps 
à droit  d’une  certaine  marr 
niere , les  autres  baifpienç 
une  main  la  tendant  cnfuii- 
te  à la  ftatuë  , les  autres 
I.  portoiçnt  leur  droite  a la 
bouche  I appuiant  le  premier 
doigt  lur  le  pouce  levé , & 
il.  y en  avoir  qui  adoroient 
encore  les  ftatuë  s qu’oQ 
trouvoit  aux  portes  des  Vilr 
les  I en  leur  touchant  dans 
main,  On  n’en  demeuroit 
pas  à ces  formalitez  extCr- 
rieurcs,  On  imploroit  le 
genie  du  Prince  devant  fou 
image,  Le  nom  de  Dieu 
qu’on  lui  attribuoit  , reten-? 
tilToit  de  tous  cotez.  On  jur 
roît  par  la  ftatuë  de  cer-r 
tains  Empereurs  , & celui 
qui  ne  tenoit  pas  fa  parole 
étoic  plus  grièvement  puni 
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que  s’il  fe  fut  parjuré  en- 
vers les  Dieux  > aufquelsî 
on  laifToit  le  foin  de  fe  ven- 
ger. On  écrivoit  quantité 
de  VŒUX  fur  des  tablettes 
appliquées  avec  de  la  cire 
aux  genoux  de  la  ftatuë  , 
parce  que  cet  endroit  palTe 
ordinairement  pour  le  îiege 
de  la  mifericorde.  Et  ,con> 
me  les  jeunes  gens  à Athè- 
nes confacroient  à Apolloles 
prémices  de  leurs  cheveux  t 
c’eiE  à-dire  J de  leurs  efpritsj 
les  vieux  Soldats, leurs  ar- 
mes à Mars  i les  anciennes 
CoLirtifanncs,  des  Couron- 
nes fanées  à Venus  : auflî 
voioit-on  toutes  fortes  de 
perfonnes,  jufqifaux  têtes 
couronnées,  venir  par  une 
ridicule  complaîfance  , 
pofer  les  marques  de  leur 
état  & de  leur  Roiauté  au 
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pied  du  monument  Impé- 
rial. On  ne  manquoit  point 
fur  tout  de  contraindre  les 
Rois  vaincus  de  Tadorer,  & 
il  nV  a pas  encore  lonç- 
dewic.  temps  que  Mendligeri  Prin- 
?rîiof  ce  Tartare,  s’étant  rendu 
les  Mofcovices  tributaires, 
fît  ériger  fa  ftatuë  au  milieu 
de  Mofeou , devant  laquelle 
il  vouloit  que  le  grand  Duc 
^ frapafl  par  refpco;  la  terre 
de  fa  tête,  toutes  les  fois 
qu’il  payeroit  le  tribut.  Cet- 
te efpece  de  fourni fîîon  qu’- 
exigea ce  Barbare,  femble 
être  fondée  fur  ce  que  les 
Anciens  en  ufoient  ainfi  à 
l’entrée  des  Temples  & des 
lieux  facrez  : auflî  lé  Roi 
Prufias  venant  au  Sénat  à 
Rome,  baifa  le  pas  de  la 
porte  où  il  étoit  alïemblé 
hnt*  l’on  tient  que  les  Polonois 
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itonfervenc  enclore  quelque 
chofe  de  cette  ceremonie. 

Je  craindrois  d’être  en- 
üüieuîi , fl  je  ni*étendois  fur 
tous  lés  autres  honneurs 
que  l’on  rendoit  aux  ftatuës 
des  Empereurs  foit  à l’ar- 
mée ou  dans  les  Temples. 
Car  alors  les  Autels , les 
Lits  ) les  Voiles,  les  Ri- 
deaux facrez , les  Bouquets, 
les  Guirlandes  & les  Cou- 
ronnes de  fleurs  ne  leur 
manquoient  pas.  On  fçait 
même  que  la  fille  d’Augufte 
prefentoic  ordinairement 
des  bouquets  * à la  ftatuë 
d’un  joiieur  de  flûte  qu’elle 
aimoit  paflîonnement  , & 
qu*  Alexandre  le  grand  n’en 
rcfufa  pas  à celle  de  fon  a- 
mi  Theodedes  en  danfant 
un  foir  à l’entour.  De  plus 

les  facrifices , les  procef- 
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^J6  Traité  des  Statués. 
fions , les  prières , les  vigi- 
les , les  jours  de  fête,  & 
les  prémices  de  toutes  cho- 
ies dont  on  honoroit  encore 
les  ftatuës  Impériales,  nous 
montrent  bien  qu’elles  ne 
dilFeroient  gueresde  celles 
des  Dieux. 

Les  Empereurs  Clirê- 
depuis  le  grand  Con- 
TW.  i.  ftantin  , ont  condamné  par 
2^1^  l’adoration  de 
leurs  ftatuës  5 ôc  quand  ils 
ne  l’auroient  pas  fait,  la 
chofe  étoit  de  foi  li  ridicu- 
^ le,  qu’un  Pere  de  l’Eglifea 

;fj;"“:dit,  que  les  plus  dateurs 
tuâ  qui  Courtifans  qui  furent  ja- 
,i'”unt.  mais,  fe  raillèrent  d’immo- 
"^nient  qu’ils  ctoient  venu 
adorer.  Ces  Princes  n’ont 
pourtant  pas  prétendu  qu’on 
cpargnaft  ce  qui  pouvoît 
. contribuer  à les  honorer  le- 
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gitimement.  C ’cft  pourquoi 
leurs  ftatuës  ont* long- temps 
confervé  Je  droit  d’azile 
pour  les  perfonnes  injufte- 
ment  perlecutëes.  Préroga- 
tive que  les  Impériales  re- 
cevoient  anciennement  du 
-Sénat,  & que  celles  des  au- 
'tres  Souverains  purement 
indépendans  , n’ont  jamais 
tenu  que  d’elles-mêmes.  Ils 
Ibuffroicnt  aufîi  à leur  dé- 
dicace , les  pompes,  les  jeux 
& les  rejotiifl’ances  publi- 
ques, pourvu  qu’il  ne  s’y 
palTaft  rien  contre  l’honnê- 
teté contre  , les  bonnes 
-mœurs  , ni  rien  qui  pût 
hleffer  la  pureté  du  Chri- 
ûianifme,  II  n’y  eut  que  les  - 
fuperftitions  pratiquées , ait 
rujet  de  la  ftatuë  d’Eudo- 
xia,  qui  foulevercnt  Con- 
ftantinople  ÿ & auffi  foh; 

S V 
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Archevêque  y refifta-t’il 
fortement. 

La  dédicace  donc  ou  la 
confecration  des  ftatuës 
Roiales  & purement  hono- 
raires parmi  les  Chrétiens, 
n’eft  aupre  qu’une  fîmple 
ceren^onie  telle  qu’elle 
s’obfçryqit  anciennement  le 
jour  que  ces  fortes  de  mo- 
niimens  paroi  (Toi  ent  en  pii- 
bliç , foit  qu’il  fut  fête  ou 
nop , p,e  qui  n’importoit  pas. 
^ît  cette  ceremonie  qui  ne 
leur  attribuoit  & ne  leur  at- 
tribue encore  aujourd’hui 
aucune  Religion,  eonfifte 
feulement  dans  les  premiers 
honneurs  qu’on  leur  rend, 
qui  font  parmi  nous  de  les 
!.-faluer  a plufieurs  reprifes 
^ 6c  de  differentes  maniérés. 
/C’eft  ainfî  que  nous  l’avons 
vu  pratiquer  à Paris , lorft 
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qu’on  a découvert  aux  yeux 
du  peuple  le  monument  de 
la  place  des  Victoires. 
le  Duc  de  la  Feüillade  > qui 
un  peu  apres  Farrivéc  de 
Monfeigneur  ctoit  parti  de 
la  Place  Dauphine  a la  tête  ▼*«- 
I du  Régiment  des  Gardes , 

I defeendit  de  cheval  dés  qu’il 
eut  apperçû  la  ftatue , &; 
fàlua  de  la  pique  ,en  pafTant  * ' 
devant  elle.  Les  autres  Of- 
ficiers du  Régiment  la  fa- 
liierent  de  même  , excepté 
le  Maior,  les  Aides  & fous- 
Aides  Major  > qui  pafTerent 
pardevant  le  chapeau  à la 
inain.  Monfîeur  le  Colonel , 
les  Capitaines  , Sc  les  Dra-  . 
peaux  , s’étant  poflez  autour 
du  Piedeftal  , les  autres  • 
Officiers  le  long  des  balcons 
fuperbement  parez  de  ta- 
pilFeries  & dé  tapis , avec 
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les  armes  fî  célébrés  d*Au^ 
biiflbn , & les  Soldats  hors  la 
Place  dans  les  rues  voifines, 
Mefïîeurs  de  Ville  parurent, 
en  même  temps.  Ils  étoient 
accompagnez  de  leurs  Ar- 
chers & de  trente-deux  no- 
tables Bourgeois,  avec  lef- 
quels  ils  firent  trois  fois  le 
tour  de  la  ftatuë,  & s’arrê* 
tant  â chaque  tour,  MonC 
le  Gouverneur  de  Paris,  & 
Monfieur  le  Prévôt  des  Mar- 
chands, fe  dccoLivroienty 
5*inclinoicnt  fort  bas  , & 
faifoient  faire  une  chamade 
par  leurs  tambours  & par 
leurs  trompettes.  Monfieur 
ie  Maréchal  de  la  Feüillade 
leur  faifoit  répondre  par 
.un  nombre  infini  d^autres 
pareils  &:  differens  inftru- 
mens  qui  étoient  derrière 
Ja  ftatuë.  Les  Mpufquetai- 
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res  déchargeoient  leurs  ar- 
mes , & le  peuple  crioit  V i- 
V E L £ R O 

Ces  figues  de  joie  fi  lou- 
vent  redoublez  dans  cctcc 
.dédicace  & dans  celles  qui 
:ont  fuivi,  ont  été  bien  dif- 
ferents des  fimphonies  & des 
.acclamations  qui  fc  firent*^'*’” 

'J  \i  nTi  scternum 

entendre  a la  deteftable  con- 
fecration  de  la  ftatuë  dont 
parle  TEcriture.  Celles -cy'°* 

Jîe  furent  fuivies  que  d’im^ 
pietezôc  d accufationsinjufi 
tes  : ôc  ceux-là  ont  été  precei 
dez  & fuivis  de  prières  à 
Dieu  tant  particulières  que 
folemneles  pour  la  confer- 
vation  du  plus  grand  ÔC  dtt 
plus  modéré  de  tous  les  Mo^ 
narques.  Un  Philofoplic  a- 
voit  donc  raifon  de  dire  au- 
trefois  aux  Officiers  de  Ba-  pollon- 
bilonc  y qu’il  feroit  infini- 
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mcDt  plus  glorieux  à leur 
Roy  de  mériter  les  louan- 
ges dues  à la  bonté  &;  aux 
vertus  Roiales>  que  d’exiger 
des  refpects  outrez  pour  fes 
Ratuës  : Mais  comment  aL 
1er  contre  le  confenrement 
univerfel  qui  joint  aux 
Loix  des  Empereurs  Chré- 
tiens , établit  fi  puifiamcnt 
a l’honneur  légitimé  que  l’on 
doit  porter  à ces  lortes  de 
Monumens  ? Comment  poui* 
tin^us.de  voir  avancer  que  les  pre- 
ïïrf/”!'  Chrétiens  n’ont  pas 

''•O. H.  dû  les  refpedter  d’une  ma- 
nicre  purement  civile , com- 
me ils  ont  fait  > que  cela 
n’eft  plus  en  ufage  aujour- 
d’huy  i & que  quiconque  le 
renouvelle,  leur  parle  & les 
làluë  , n’efi:  qu’un  infenfé 
qui  fe  deshonore  par  de  tel- 
les aëlions.2  : . 
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Ce  font  les  termes  du 
Miniftre  du  Moulin,  lefquels 
aflcu  rement  n’auroient  pas 
été  bien  reçus  par  les  Htif- 
fites  , qui  aiant  renverfé 
les  faintes  Images  , mirent 
celles  de  leur  General  Jeati 
Zifca  fui;  les  portes  de  leurs 
Villes.  Sans  s’arrêter  non 
plus  à ce  que  dit  Plutarque 
qu’ Alexandre  le  Grand  par- 
la une  fois  à la  ftatuë  de 
Xcrxcs , comme  fi  elle  avoit  . , 
ete  vivante,  Elt-ce  que  les  ^ans  r» 
Politiques  ne  veulent  pasaûcVJi! 
quon  revere  r ombre  des  Rois , f'eî ' 
qu  on  fléchi ffe  le  genou  pji'Jî 

leur  figure  , ^ quort  porte  du  ce. 
reflet  jufquà  leurs  livrées  dr 
à leurs  Fislets  ? Je  demeure 
pourtant  d’accord  qu’une 
ftatuë  eft  de  foi  incapable 
d’honneur  & de  mépris  , r 
parce  qu’elle  ne  reflent  ny  • 
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l’un  ny  l’autre.  Je  ae  pré- 
tcnspas  encore  que  fa  dé- 
dicace la  rende  auiîî  facrée 
reiigicufe  , que  le  font 
les  Pontifes,  les  Temples, 
& les  yailTeaux  fervans  aux 
JVutels. 

MaJs  je  puis  avancer 
quelle  eft  incomparable- 
frlw  Y'  ment  plus  fainte  , que  les 
& les  murs  des  Vil- 
r.  J//  I.  les , parce  qu’outre  qu’elle 
cil  inviolable,  inaliénable  & 
bors  de  tout  commerce , cl- 
««rjfci"  mérité  encore  des  ref- 

ne  fieroit  pas 

^ 4.  £.  de  leur  rendre. 

Si  toutefois  on  avoue 

railon  que  le  Roy 

^ quand  on 

fnd.  brile  fa  ftatué,'  &;  que  le 

» M#/»-  criminel  * n’euefl  pas  moins 
n.  jpuni , que  s’il  s’étoit  adrefle 
*S,Jt4M.  à la  pcrlw^e.  du  Prince  ^ Sc 
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non  pas  comme  s’il  avoicrtr«M 
feulement  mal  parlé 
fimple  morceau  de  bois 
de  métal.  Pourquoi^  dire 
que  les  honneurs  rendus  à «»»V 
cette  même  ftatuê  roiale  ne  “ 

f.  , ttétur. 

le  rapportent  pas  a celuy 
quelle  reprefente  ? Pour- 
quoi l’homme  qui  mérité  d^ê-  chr]f!fi’ 
tre  refpeclé  à caufe  qu’il  eft 
appelle  l’image  de  Dieu,  le^*"’^’ 
bronze  n’aura-t-il  pas  un  pa- 
reil avantage,  pnifqu’on  peut 
dire  en  le  montrant , voila 
le  Roy  ? Or  les  Philofophes 
nous  enfeignent  que  cette 
façon  de  parler  n’eft  point 
impropre  : car  encore  qu’il 
y ait  bien  de  la  différence 
.entre  la  fubftance  de  l’un  & 

. de  l’autre  , & que  le  Roy 
ne  foi t pas  la  moindre  par- 
ticule de  fa  ftatuë  > com- 
. me  elle  n’eft  pas  la  moindre 


kdf.eant. 
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particule  du  Roy*  La  rc^»  0 
lemblance  neanmoins  qui  fe  1 
rencontre  entr’eux,leür  corn-  1 
muniquant  le  même  nom  & là  | 
même  figure  , fait  qu’ils  pa^ 
roifient  auffi  une  même  ef- 
pece  : la  figure  étant  l’indice 
& la  compagne  de  la  forme 
fubftantielle* 

Ileft  vray  que  là  ftàttië 
répond  moins  qu*un  enfant 
aux  harangues  du  MagL 
flrat , qu’elle  n’entend  point 
le  fon  des  cloches , le  bruit 
des  canons,  des  tambours 
& des  trompettes  , avec 
quoi  l’on  annonce  d’ordi- 
naire là  fête  de  fa  dédicacés 
quelle  tie  Voit  point  les  feux! 
de  joie  qui  la  terminent , êC 
qü’elle  ne  comprend  rien 
aux  ceremonies  qui  raccom- 
pagnent. Cependant  tout 
cela  fc  pratique  , parce  qu  - 
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on  croit  honorer  par-là  le 
Roi  en  fort  abfence , de  mê-  Saf.ii-: 
me  que  s’il  êtoic  prefent. 

Sans  cela  la  Ville  de  Troye 
auroit^elle  reçu  avec  cere- 
monie , un  médaillon  de 
Louis  le  Grand,  6c cel- 
le de  Perigueux  auroit-elle 
porté  fort  Bulle  fur  un  Char 
de  triomphe  ? Les  Anciens 
n’aüroient  point  rendu  de 
pareils  devoirs  aux  Images 
des  Empereurs , comme  on 
le  peut  voir  dans  Figrelius, 

5*ils  n’avoient  crû  y être 
bien  fondez. 

En  effet  Ariftotc  nous  ap-  ub.  u 
'prend  que  les  chofes  inani- 
mées  , les  animaux,  6c  les 
enfans  , font  capables  de 
bonheur  ou  de  malheur,  , 
par  rapport  à autrui.  C’eft 
pour  cela  , ajoute  ce  Phi- 
folophc , que  Protarchus  di- 
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foit  que  les  pierres  des 
Autels  font  heureufes,  par- 
ce qu’elles  reçoivent  des 
honneurs  j &c’cft  fans  doute 
auffi  la  raifon  , pourquoi 
les  Cours  complimentent 
. un  fils  de  France  dans 
fon  berceau  , qu’on  eft 
nuë  tête  devant  le  BuifFet 
du  Roi,  & qu’on  fe  tient 
avec  le  même  rcfped  dans 
fa  Chambre  en  prefence  de 
fon  portrait.  Certains  ont 
même  plus  rcfpedé  Timagc 
que  la  perfonne  du  Prince^ 
Quelque  dommage  que  re- 
ÇÛt  la  Ville  de  Rhodes  pen- 
buiffï*'  que  Mitri dates  i’affie- 

"’2J°y*&eoit  , elle  ne  toucha  pas 
qno^ofi-  neanmoins  a la  Ratuë  de 
cum ho-  ennemi,  qu  elle  gardoic 
rJqur  fa  Place  la  plus  ccle- 

feiium.  forte  que  quand 

€i(,  4.»V  on  s’étonnoit  des  égaras  qu‘- 
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elle  avoir  pour  la  reprefen^  rm.w 
ration  4’un  Roi  dont  çlle 
fouhaifoit  la  mort,  c’cft  qu-  *7. 
plie  ne  çonfideroit  dans  l’ur^ 
ne  que  le  temps  de  fon  é- 
redion,  & dans  Tautrc  ce^  ' 
luy  de  fon  inimiçié  prefentc, 
î^ous  pourions  encore  éten^ 
dre  ce  rcfped  jufqu  aux  fta- 
tuës  des  particuliers,  Athc- 
née  nous  apprend  qu’un  Ha- 
bitant de  Thebes  trouva 
50,  ans  après  la  ruine  de 
cette  Ville  par  les  Perfcs, 
de  l’or  qu’il  avoir  cac/hé 
dans  la  ftatuë  de  Cleante, 
a laquelle  on  ne  voulut  faw 
re  aucun  tort, 

Ceux  donc  qui  en  veu-r 
lenc  tant  aux  images, pour^ 
Tpiçnt  à mon  avis  tourner 
plus  glorieufement  leurs  ef-r 
forts  contre  ce^  pierres  d’a^ 
bomlnation , où  tant  depau-  u» 
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vrcs  gens  vont  miferablc- 
menç  le  heurter  dans  un  lî 
beau  jour.  Les  Indes  font 
remplies  de  ces  trilles  é» 
ccüils  $ il  y en  a une  infini» 
të  à la  Chine  dans  les  T em» 
pies , dans  les  Hôtels  de 
Ville,  dans  les  Palais,  dans 
les  Tribunaux  j dans  les 
maifons  particulières  , 
jufquçs  dans  les  Navires  ; 
on  dit  même  qu  on  rencon» 
tre  des  lieux  au  Pegu , qui 
ne  fervent  que  comme  d*ar-r 
moires  d’idoles  , oii  elles 
font  gardées  par  dévotion  , 
& qu  il  y en  a une  entr’aiu 
très  qui  en  contient  plus  dç 
fix-vinge  mille. 

Ces  Idolâtres  n’ont  pas 
feulement  les  ftatuës  de  leurs 
Dieux  i mais  ils  en  érigent 
encore  à la  gloire  de  leurs 
Illullres , & cç  n eft  que  par 
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inj  abus  groflîer  & popu- 
laire que  les  fimples  offrant 
des  qu’on  leur  faifoiç  ont 
dégénéré  en  de  véritable^ 
faerifiees, 

I -Pour  ce  qui  eft  du  eukç 
que  reçoivent  leurs  Idoles , 
ou  il  çll  exceflif  lorfqu’ou 
leur  immole  des  hommes  , 
des  femmes  & des  enfans, 
ou  il  eft  fort  fîmple  , queh 
I ques  uns  fe  contentant  de 
I brûler  devant  elles  des  bois 
de  fenteur  3 ou  il  eft  mixte, 
tel  que  les  Chinois  le  pra*. 
tiquent, 

-On  dit  que  ces  peuples 
n’entreprenent  point  d’af- 
faires importantes  fans  con- 
fulter  leurs  Dieux  , en  jet- 
tant  au  fort  deux  petites  Popuiu» 
pièces  de  bois  rondes  d un  Ugnofuo 
côté  & plates  de  l’autre  , gav"& 
qu’ils  lient,  cnfemble  , & 
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Î"a“v“hcî.  qu’aprés  les  avoir  priez  & 
o/c<.  c.  invoquez  , li  le  fore  tombe 
du  mauvais  côté  , il  n’y  a 
point  d’injures  qu’ils  ne  leur 
difent.  Voila  à peu  prés  le 
culte  bizarre  que  les  Ro- 
mains rendoient  ancienne- 
ment à la  Fortune.  Car  s’ils 
. luy  bâtilïoient  des  Temples 
&;  la  mettoient  dans  la  cham- 
bre de  l’Empereur,  ils  ele- 
voient  en  même  temps  fa 
ftatuë  dans  les  lieux  oii  l’on 
DciK  vuidoit  les  fumiers  &:  les 

SïTûnt.  J & s’ils  la  re- 

buentes.  clamoiciit  cu  tous  lieux  & 

s.  Clem.  V I 

^lexand  a chaque  moment , ne  pen- 
mlTgent.  clle,  & n’cfHmant 

JhiÊ'l'  > iis  la  charcreolent 

7.  auili  de-  tout  ce  qui  arrivoïc 
la  blâmant  , l’accufant  & 
l’outrageant  de  paroles  , 
quand  ils  ne  rcuflilToient  pas 
dans  leurs  projets. 


Les 
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. Les  Chinois  n’cn-demeu-. 
rent  pas  aux  paroles  ny  aux 
blal^nemes  5 après  avoir 
jflaxe  de  nouveau  leurs  Ido- 
les , ils  leur  demandent  pajTr 
don  du  pafle , & les  exçitenç 
à leur  être  favorables  fous 
^ie  belles  promefles  qu’iLs 
leur  font  *.  mais  fî  par  mal- 
heur le  fort  n’eft  pas  plus 
heureux  que  la  première 
fois , & que  la  chofe  foit  de 
confequcnce>  ils  les  renver- 
fent , les  foulent  aux  pieds  > 
les  traînent  dans  la  Mer» 
les  brûlent,  les  battent  &: 
recommencent  toujours  cet- 
rc  momerie  tant  que  le  fort 
leur  foit  avantageux  : & 
pour  ^ors  ,aiant  ce  qu’ils 
fouhaitenc îlsdeur  font  fê^ 
te  V leur  ^phantçnt  des  caiv, 
tiques,  & leur  offrent  des 
facrifices.  r,  . i 


T 
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Il  feroit  à defircr  que 
idoles  & les  ftatuës  des  in- 
dignes euffent  été  les  feules 
ainfi  expofées  à riqconftanT- 
ce  des  hommes.  Mais  com^r 
me  les  Monumens.les  plus 
venerables  n’en  ont  pas  été 
exempts  ^ il  faut  mpntrer 
jufqirou  a été  cettp  pror 
tanatiop  , en  découvrif 
icscaufçsj  & apprendre  cfi 
qui  la  peut  empêcher, 

•I  * * 

. . Ç I|  A 51  T R Ç y ï.  . 

De  la  profanai fp»  des  fiatufs, 

s.  l04W. 

• htm:  IP  . *HoMME  qui  au  fortir 

W.5*  I i des  mains  de  JJiçu , 
fSnblablë  à une  ftatu^  d’or 
que  Ton  tire  du  fourneau , 
éclatoic  de  toutes  parts  êç 
PC  paro^fîbit  r^n  moins  ap- 


Ch  A pitre  X VI.  45  5 
-prchcnder  que  la  cbrmp- 
•tion  & fa^n  , s’ell  vu  nean- 
-moins  déchoir  de  fes  efpe- 
rances  pour  avoir  ofc  alpir 
rer  à la  Divinké. 

Comment  donc  • les  fta- 
■tues  de  la  ftatuë  joüiront-el-  1»“)“.*  *- 
les  d’un  fort  plus  heureux , djîfùr^ 
en  demeurant  jufqu'*à  la  "nnlJS 
confommation  des  fiecles>  S^^opîf 
comme  un  ouvrage  digne 
de  leur  admiration , puifque  num  le. 
n’aiant  pas  été  fabriquées  ’S'"" 
avec  de  pareilles  prerogati- 
Ves  , elles  ont  encore  lery.i 
à raccompiilTçment  de  cet.» 

-te  trompeufe  proplietie 
njous  ferez,  comme  des  Dieux  ? 

Bien  loing  cependant  qu’il 
y ait  rien  dp  divin  en  elles  5 
on  n’en  a jamais  pû  fairp 
d’auflî  lumineufes  que  le 
Soleil  , ny  d’auflî  écla^- 
'tantes  que  la  Lune.  Les 

T ij 
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jvers  rongent  les  habits  ôc 
J es  feuillages  , on  les 
.couvre  ,*  le  jufte  n'eft  poin^ 
füjetà  de  pareils  opprobres, 
& les  bêtes  leurs  font  prçr 
ferablcs. 

Ayant  que  l’Ouvrier  leur 
ak  donné  la  figure  qu’il  luy 
plaift  5 il  faut  que  l’argile 
les  défigure , qu’on  les  fafiTe 
pafler  par  le  fer  & par  le  feU;, 
&:  bien  fouvenç  qu’on  les 
forme  d’une  matière  fordi- 
dé , comme  Amafis  Roy  d’Er 
gipte , qui  fit  faire  une  fta^ 
tuë  que  le  peuple  adora  , 
,d'un  baflîn  pii  il  fç  lavoir 
’les  pieds  avec  Içs  premiers 
de  la  Cour,  & qui  fprvoit 
encore  à quelque  chofe  de 
plus  vilain. 

Mais  elles  ne  font  pas 
plutôt  fprdes  des  mains  fou- 
vent  impurçs  qui  leur  onr 
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donne  l’être  avec  des  tour- 
n*îens  & avec  des  opprobres  ^ Thiiô. 
que  le  temps  devient  le 
premier  ennemi  de  leur 
honneiir  > &c  commence  à 
les  rendre  difformes  aupa- 
ravant que  de  les  réduire 
en  poülîierc.  Sans  dill'inc- 
tion  il  exerce  auiîi  bien  ce  norcm 


pouvoir  tirànniqüe  fur  cel- 
îc  d’un  Empereur , que  fur 
la  reprefentation  d’un  fim^ 
pie  Sujet.  Et  parce  que 
Dieu  neft  pas  attaché  à la 
pierre,  fes  images  n’ont  pas 
etc  exemptes  des  mêmes 
outrages  de  cet  iiifàtiable 
ennemi. 

Les  élemeiis , le  chaud  j 
le  froid  , le  tonne'rc  , les 


Ceivini» 

Galbam 

auriciiiis 

iialociue 

carétcin. 

lu'oen^t. 
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.Atuth, 
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pluies  , la  terre  avec  fes 
tremblemens  confpircnt  tous 
Contre  elles.  Lds  oifeauX 
tiennent  s’y  nicher  , elles 

T 11) 
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fervent  de  demeure 
fouris  & aux  autres  infectes, 
& l’on  voit  fouvent  leur  vi-' 
fage  &ie  refte.de  leur  corps 
gâte  des  ordures  des  plus 
viles  animaux. 

Toutefois  cela  n’eft  rien 
en  comparai fon  de  ce  que 
les  hommes  ont  emploie 
pour  exercer  contre  elles 
les  mouvemens  de  leurs  paf* 
fions.  Elles  ont  fouffert  de 
la  part  des  Souverains  & 
de  la  populace , non  feule-? 
ment  tout  ce  que  la  fureur 
la  plus  extravagante  peut 
fuggerer  d’indignités,  mais 
même  jufqu’aux  fupplices 
que  la  vengeance  auroit 
exercez  contre  ceux  qu’el- 
les reprefentoient  j comme 
la  prifon  , Tefclavage  , les 
verges  , le  feu  , la  croix  > 
les  précipices,  les  écriteaux 


y 


«îf  * 
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d-îffamatoircs  , les  impréca- 
tions, le  tranfporc  dans  des 
lieux  ialês  ou  infâmes. 

Je  ne  trouve  point  de  plus 
ancienne  profanation  de 
ftatucs  que  celle  des  Idoles 
de  Laban , qui  furent  enter-* 
rées  par  Tordre  de  Jacob  j 
mais  fans  entreprendre  le  '' 
détail  de  toutes  les  autres 
qui  ont  fuiyi  5 il  faut  feu* 
lement  en  rapporter  quel- 
ques Unes  des  plus  lîgna^  ; ^ 

lées.  . 

Moyfe  iie  fe  contenta  pas 

de  brûler  , de  broier  & de  ' , 
mettre  en  poudre  le  Veau 
d or , il  en  jetta  auiîi  les, 
cendres  à Teau,  enjoignant 
aux  Ifraëlites  de  la  boire, 
âfîn,  dit  faint  Augiiftin  j que  Contrs 
ce  peuple.  Charnel  & grof-.x^r^^V^’ 
lier  apprit  à méprifer  ce 
qu’il  voioit  converti  en  or* 

Tu , , 

lllj 


Il  ..i 

'•■4 


des  Statues* 

dures  les  plus  falles.  Les 
Juifs  iprés  la  mort  du  Roy 
Agrippa)  portèrent  les  Ra- 
mes des  fes  filles  dans  des 
tieux  de  débauche  pour  fcr- 
vir  de  modèle  à leurs  dil- 
folutions.  On  fît  le  procez 
aux  ftatuës  de  Siraeufe,  qui 
furent  vendues  après  avoir 
mifes  en  juftice , de  mê- 
me que  fi  elles  euflent  été 
des  hommes  vivans  : & ccl- 
V&M.  de  Theogancs  fut  jettée 
îïid«  la  Mer  , Ton  procez 

dansfc*  luy  aiant  été  fait  fuivant  les 
«juM,  dt  Loix  deDracon  , pour  avoir 
êcrafé  en  tombant  céluyqui 
dcNicô.  par  des  fentimens  de  Ven- 
geance la  venoit  fouetter 
toutes  les  nuits. 

D’autres  ont  porté  enco- 
* • re  plus  lo'in  cette  ^rofana- 
Cic.  tto'n.  Verres  fit  fcrvir.de 
gibet  la  ftatuë  de  Marcel- 
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lus  : les  Sicciens  par  une  Trthti. 

nouvelle-  maniéré  d’injure 
• \ 


où  la  populace  alloit  Toutra-  ' 
ger,  4c  même  que  s’il  avoir 
ccé  ptefenc. 

- Et  un  autre  Tiran  de  Si- 
cile nommé  Nabis  fit  faire 
une  reprefentation  de  Ton 
époufc  , pour  fervirdc  tor- 
ture aux  citoiens  qui  n-e 
vouloient  pas  Iiiy  accorder 
de  l’argent.  Cette  fau (Te  A- 
pega  , c’eft  ànfi  que  s’appel-  ' 
lôitla  femme  du  Tiran,  à-  j 
voit  fous  de  riches  vêtemens  ( 
les  mains  , les  coudes , & les  ; „ 
mamelles  chargez  de  poin- 
tes de  clouds , de  forte  qu’é-  ~ 
-tant  embrafTée  par  quel- 
qu’un , certains  relTorts  qu’el- 
le avoit  le  fcrroient  fi  fort  , 
contre  ces  pointes  , qu’^il  en 
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reirentoit  infailliblenicnt  des 
douleurs  extrêmes. 

D’ordinaire  cependant  ofl 
« 'ffcîc  fondoit  les  ftatiiës  par  mé- 
toto  or>  pris,  pottr  en  faire  clés  vafes 

bcfecun-  aUX  foilCtioS  ICS  pllIS 

«"u  abjetes , ou  bien  pour  avoir 
peivcf  l’argent  : ce  qui  ctoit  ex- 
pate  i>«.  cufable  dans  la  ncceflîte  ,* 
sVdrl  mais  il  falloit  choifir  celles 
des  moins  recommandables  > 
comme  il  arriva  à Siraeufe  > 
car  on  y excepta  la  ftatiié 
de  Gcleon  ancien  Tiran  à 
Ce  fut  caufe  d’une  grande  V.icfoirc 
oinis  t qu’il  avoit  remportée  de  fqn 
Tôn^'oiô  vivant  fur  les  Carta^inois. 

cjBfet  ce  n’a  pas  toujours 
été  une  marque  de  profana- 
tion lorfqu’on  les  a fondues 
& quelles  ont  fervi  à qucl- 
qu  Aifage  violent  & extraor- 
sm/m.  binaire.  Augufte  par  une  ef- 
pcce  de  modeftie  fit  xcpa- 
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Per  les  grands  chemiris , en 
fai  fane  fondre  les  fiâmes 
d’argent  qu*on  lui  avoit 
conucré^s  j & en  convertit 
quelques-unes  en  courtines  *«»>*«* 
a or  J qu’il  offrit  a Apollon, 
f lavius  Sabinus  pendant  les  SS;, 
troubles  de  Rome  fous 
rEmpire  de  Vitellius , or-  ' 
donna  à fes  Soldats  débou- 
cher les  portes  du  Capitole 
avec  toutes  les  flatuës  qui 
y étoient , les  expofanc  ain- 
fi  à la  fureur  d’une  armée 
ennemie  qui  ne  les  épar-, 
gnoit  pas  plus  que  les  por- 
tes qu*elle  venoit  d’enfon- 
cer. Aulîi  n*auroit-il  pas  été 
raifoiinable  dans  une  telle 
rencontre , d’avoir  trop  d’é- 
gard pour  les  images  de 
ceux  qui  avoient  fî  louvent 
donné  leur  fang  & leur 
bien  pour  le  public  ? 11  ne 

T vj 
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444  Truffé  des  Statues, 
fîaiic  pas  qüe  le  fcrupultf 
aille n loin:  car  pourquoi, 
dit  iTn  Oratéuf  Grec  , ne* 
pas  expbfer  nos  datuës  à ê- 
ti-e  brifees  V puifque  Ton  a^ 


rû 


des  adrës  gènereufes  y 
endurer  j^d'cmmcnc  tous 
les  coups  dont  oît  ehargeoit 
leurs  corps,  comme  fi  Ton- 
avoitr  feulement  ' frappé  fur 
leur  vêtetneris. 

On  n’en  eft  pas  demeuré’ 
aux  outrages  pafiagers,  on 
a voulu  encore  que  la  po- 
(terité  en  fut  informée,  laif- 
lant  la  baze  , l’infcription  ^ 
6u  le  cheval  d’une  ftatué 
qui  avoit  été  jettée  parterre^ 
pour  apprendre  Tin  jure  qu’- 
on lui  avoit  faite.  C’eft  de 
Cêtte  façon  que  certains 
peuples  de  Grece  traiterenr 
les  ixatuës  de  Verres , eftî- 
ïnant  lui  faire  par-là  un  af- 
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front  plus  fîgnilé , que  s’ils 
en  avaient  aboli  la  mémoire 
en  les  deflmifant  tout-à- 
fait^  Je  ne  fçai  fi  ce  n’cft 
point  aufli  pour  la  même 
raifon  que  l’on  n’ôtafl  pas  le 
piedcftal  de  la  ftatuë  d’An- 
Çuerran , après  qu’elle  eut 
cté  démolie  par  autorité  de 
juftice.  Mais  les  ftatuës  n’é- 
tant pas  profanées  de  tou- 
tes ces  maniérés  differentes 
fans  caufes , il  en  faut  re- 
marquer quelques-unes  des 
principales. 

En  premier  lieu  il  a tou- 
jours été  permis  de  détruire 
les  ftatuës  des  ufurpateurs> 
des  criminels  d’Etat  > des 
Officiers  qui  en  exi^oient^f»«• 
cie  rorce>  & de  ceux  qui  en  ^cmrt. 
^voient  par  des  voix  bafies  G^Tofr. 
& honteufes,  ou  qui  par  la 
fuite  fe  rendoient  indigneis 


ce  (|ul  Te 
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^^4  Tfaiti  des  Situes,  ' 
d*un  tel  honneur , Toit  psttf 
une  uie  lâehe  & inutile  à 
l’Etat , Toit  par  leurs  trahi- 
fons  , leurs  crimes  & leur 
débord cmens^  .G’eft  poiir^ 
quoi'  Giceron  dit,  que  Id 
mal  qu’on  avoit  fait  d’ho- 
norer  Lepidus.  d’une  ftatue 
feulement  pour  l’obliger  à 
rcvémrde  les  dmportemens , 
n’écoit  pas  Æoraparâble  aii 
bien  qu’on  reçût  depuis  par 
fa  démolition*  En  effet  Fou 
punit  de  la  forte  un  témé- 
raire , qui  pouffoit  plus  loin 
fa  fureur , qu’il  iFavoit  été 
polïîble  au  Sénat  de  le  pré>- 
voir. 

Les  ftatuês  donc  de  tou- 
tes ces  fortes  de  gens , fé- 
lon que  leurs  crimes  l’a- 
voient  mérité  , ^étoienc* 
détruites  ou  deshonorées 
des  diverfes  maniérés  que 
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j’ai  rapportées  cy  - delTus^ 
La  plus  ancienne  qui  venôic 
des  Grecs  ^ étoit  de  noircir 
celles  des  Tirans  ayec  leurs 
inferiptions,  fie  Icxecution 
s’en  faifoit.par  autorité  de 
juftice,  en  prefence  du  Ju- 
ge ou  de  quelques  Séna- 
teurs. 


Outre  - cela  l^ufage  bon 
ou  nîiauuaisj  a toujours  vou- 
lu qu’un  vainqueur  prît  1^ 
place  du  malheureux  vain- 
cu, & la  jaloufie  d’un  fuc- 
celTeur  ou  d’un  compétiteur 
a fouvent  renverfé  des  tro- 
phées qui  la  chagrinoient. 
En  elFet  peu  ont  imité  les 
deux  premiers  Cefars  qui 
aflFermirent  leurs  trophées, 
l’un  en  relevant  ceux  du 
grand  Pompée  , & l’autre 
en  épargnant  la  ftatuc  de 
Jrittus  qu’il  trouva  à Mi- 
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kn  j pluficurs  au  contraire 
ont  fuivi  la  fierté  d’Alexan- 
dre , qui  ne  daigna  faire 
rétablir  un  monument  de 
Xerxes  > que  la  foule  des 
Soldats  avoit  renvcrfé  en 
entrant  dans  le  Château  de 
Suze.  Mais  comme  il  s’arrê- 
ta quelque  temj>s  pour  fon- 
ger  s’il  le  rétablirôic  ou  non  : 
f.’  arrêtons  nous  aufir  pour  re- 
marquer avec  l’Ecriturey 
que  les  Villes  prifes  d’af- 
faut  i doivent  s’attendre  k 

staraa;  tomber  les  ftatuës  de 

«ne  ne-  leurs  principaux  & de  leurs 

biles  in  ^ ^ 

seiram  Souverains^ 

E^hui.  La  legereté  du  peuple  eft 
A plus  à craindre  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  jufques-icy.  ït 
. n’y  a point  de  Merplus  fâ- 
cheufe  ni  füjetc  à tant  de 
boiirrafques  , que  l’eft  une 
■popul-ace  qu’on  ne  retient 


i 
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Jaÿ  par  une  jitfte  & pni-r 
‘ dente  autorité  j le  moindre 
brui  ta  une  parole,  un  ^^ien- 
la  trouble > l’agite,  la  io.u.^ 
lève , & fans  f^avoir  foû- 
vent  ce  qu’sellé  fait , foft  im- 
patience Texpofe  à regret- 
ter plûtôt  fes  entreprifes , 
qu’elle  ne  lui  permet  de 
les  bien  concerter* 

' Les  Ioniens  & les  Samiens^ 
crig;crent  une  ilatue  à Al- 
cibiades , dés  qu’ils  le  vi- 
rent à la  tête  d une  puiflan- 
te  armée  qu’il  venoic  de 
mettre  fur  pied  contre  ceu3t 
de  Spartes  : mais  ils  ne  • fut 
pas  plûtôt  défait  par  Ly- 
îander  qu’ils  le  quiteerentr 
& rendirent  à celui- cy  dans 
la  Ville  d’Elidc  de  ç^areils 
honneurs  à ceux  qu  ils  a- 
voient  faits  au  premier*  Ec 
pour  fe  tourner  toujours  au 


’Pâufdti. 
in  Elidrc. 
ftfhr. 


J4  f.  6. 


45  0 *ÏŸaitè  des  Statues ^ 

gré  de  la  fortune , ils  eonfa^ 
crerent  des  mpnumens  à 
rhoiineur  de  Conon  & dè‘ 
Timothée,  après  qite  eettô 
capriciciirc  Divinité  eut  a-* 
bandonné  Spartes  pour  fe 
remettre  du  côté  d’Athc^ 
nés.  ‘Rome  & les  autres 
Repuirliques  n’ont  que  trop 
fourni  dç  Icmblables  exem-i 
plc^  : encore  fi  l’on  fe  fut 
contenté  de  donner  des  fia* 
tues  aux  victorieux,  fans 
infulter  à celles  des  iriàl-» 
heureux , la  chofe  auroit  é-^ 
té  fuportable.  Mais  des 
3^04  donc  les  Athéniens 
honorèrent  Demetrius  Pha-» 
lereus , il  n’en  refta  pas  une 
au  bout  de  l’an , & Rome 
abbaçit  celles  de  Grati-» 
dianus  avec  autant  d’em-* 
pfeflement  quelle  les  lui 
avoit  pofées  au  coin  de  cou« 
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tes  fcs  ruës.  Sans  être  obli- 
gé de  remonter  bien  haut , la 
Ville -de  Pife  aiant  reçu  la 
liberté  de  Chartes  vin.  Roi 
de  France , tra;ina  à 1 eau  le 
Mazorco  des  Florentins,  ^ 

,mit  en  fa  place  là  ftatué  de  lion,  de 
fon  libérateur  : mais  traitant 
peu  de  temps  apres  celle-ey 
avec  encore  plus  d'indignité* 

1 uy  fubfthüa  Maximilien  qui  d*  irSt 
pâroilToit  la  mettre  en  pie^ 
ces.  Et  les  t Florentins  a-» 
près  la  prife  de  Rome  6c  domina- 
du  Pape  Clement,  qui  avoit  “Todini 
changé  TEtat  de  Flofdnce 
en  Oligarchie , c’eft-à-dire> 
en  une  domination  de  peu 
de  perfonnes  , fc  Ibuleve-* 
rent  auflî-tôt , 6c  aiant  chaf- 
fé , tue  6c  banni  les  Parti-* 
fans  de  Medicis,  arrache-* 
rent  leurs  ftatuës,  bifFerent 
leurs  armoiries,  6c  efface- 
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fent  leur  nom  par  toute  iâ 


Ville. 


Ces  infultes  neanmeyirfs 
ftc  vont  pas  toujours  jtif- 


qu  à bleüer  la  mémoire 
la  réputation  des  gens  de 
mérité  , & Ton  peut  dire 
pour  lors  ce  qu  on  difoit  de- 
Demetrius  Phalereus  , que 
(es  ftàtuës  drit  été\  dctriii-- 
ttvîrtu-  tes,  mais  que  les  vertus  qui 
ctoie'nt  càufe  de  leur  ércc-* 
, ne  ceflent  pas  de  fûb-* 

Quoique  ce  dcfbrdre  nd 
fbit  pas  fî  commun  parmi  les 
peuples  bien  polices,  il  peut 
h ’ -quei- 


de Religion,  ou  de  mau- 
vais traitemens-  Car  comme 
fl  n^y  a point  d’indignitez 
que  les  plus  faintes  images^ 
n aient  loufFerccs  de  temps; 


ou 


û 


Chapitre  XVI.  4.55 
<£n  temps  de  part  des  im*. 
pies  & .des  Heretiques , pij 
.a  au /Il  aifFedé  d e ■deshono»' 
rer  leujrs  ftatuës,  6c  fans  çx- 
pepeion  .de  perfonne  on  ^ 
traîné  par  les  rués  celle,?  de 
d’Empe^cur  Athanafe  & de 
Elii^peratrice  fon  époufe  , 
de  de  bien  d'autres  Princes 
^CGufez  d'herpfie.  Mais  plût 
à Dieu  qu  il  n’y  eut  jamais 
eu  d’aveuglement  ni  d’in, 
difcrçtion  dans  un  fembJa- 
ble  zelç  ? 

Pour  ce  qui  cft  du  maur 
vais  traitement , les  partira 
oulier?  s’en  vengeni:  lorfqu’- 
ils  le  peuvent  aux  dépens 
des  trophées  de  leurs  enne- 
mis 3 6c  ce  qui  eft  arrivé 
de  puis  peu  au  Vice  Roy 
de  Milan  , ne  nous  permet 
•pas  d’en  douter.  Les  plus 
puifTans  6c  le?  meilleur? 


454  Traité  des  Stam'éSf 
Prinees  ont  meme  quelquç 
ehofe  à craindre  5 car  diç 
l’Orateur  Romain,  il  ne 
faut  pas  compter  fur  les  plai- 
ÿW-  firs  que  l’on  a faits  au  peu- 
‘riii/o/-  pie  , riy  luÿ  en  demander 
!iT  £*i’  reçonnoiflTance  comme  on 
exigeroit  le  contenu  d’une 
,»c“^vo!  cedule  ou  d’ünê  obligation  5 
fyngîa*  P^r  eç  que  (i  touché  de  vos 
pha  age-  îervices  , il  commence  quel-r 

xc  cum  r ' \ . 

populo,  queroisavoùs  en  recompen- 
foc3m“ler  pai*  des  honneurs  qu’il 
vous  rend  , il  ne  croit  pas 
fuipiam  pour  ccla  être  tenu  de  leç 
xHndcm  continuer.  Ce  qui  eït  11  ve- 
ho£  ritable  que  les  Romains 
bus  de-  aiaiit  receu  quelque  mécon- 
Mttrcn.  lentement  du  vivant  d un 
Empereur  , crioient  après 
fa  mort  en  applaudilTant  au 
nouveau.  Brifez»  les  ifha^es  du 
Ttran  j traîne^  far  les  ru  et 
ér  a>vee  des  er&es  les  fiatuès  du 
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fr/i/J^re  é'e.  On  dirait  même 
que  les  peuplçs  fc  fçntent 
d’autant  plus  forts  dans  çec 
emportement , qii’ils  yoienç 
Dieu'  détruire  les  images 
yivantes  des  Princes  qiii 
les  tirannifcnc.  " /i 

Les  riches  matières^  qui 
eompofent  Içs  ftatuçs  -ne 
fervent  encore  bien  fouvenc  i 
imi^à  Jes  faire  plutôt  violer/  ' 
Comme  elles  nç  peuvent 
fs  garentir  de  l’avarice  des 
voleurs  > ny  refîfter  à la  puifr  Reg»  ai|, 
fan.ee  des  Rois  , & à rinfo^ 

Jence  des  gens  de  guerre  i • 
elles  fonf  facilement  dé-  «.  * 
poüijlées  de  leurs  s plu  s,  Tir 
.dies  ornemens*  Denis  le 
Tiran  nepouvo.it  êtro  dé^ 
tourné  d’un’  tel  attentat, 
qu’en  recevant  une  punition 
femblable  à celle  de  ce  Sol- 
dat Romain,  dont  les  mains 


TrMté  àes  Sta.tu’is,, 
furent  trouvé  miraculeux., 
fement  coupées  & attaçhde^^ 
à une  robe  d’or  qu’il  .avoif> 
volée  à Apollon,  dans  la 
Ville  de  Cartage  après,  fa 
prife,  Mais  cemiferableme^. 
ritoic  moins  ce  traitement 
,^r,v7.^que  Denis  , qui  feignant, 
ne  recevoir  humblement  de. 
cif.  t î.  la  main  des  D4eux  les  caui> 
ronnes  & les  pajteres  iqu.il 
tenoient , les  emportait  en. 
difant  plaifament  que  çau*v 
roit . été  une  foDe  de  refu,-- 
fçx ..  le  ;bi  en  qu’  ils  ^ Juy,  oL> 
froient  , pendant  qu’il  les: 
..  .vP.^ipit  de  îuy  en  fdlre  tous 
le?  jours.  , , : : 

.On  donne  .auflî  .occahonii 
au  peuple  dfabbatre;  une 
tuë  , .loriquîon/réleYe  à des./. 
cpndki9.ns^  qui  luy  font  hon^^ , 
tejLifos pu  quand  on 

luy4 

/ ^ peu^ 
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peut  déplaire.  Les  Rho- 
4iens  environnèrent  d’un 
cdifke  fort  élevé  Les  tro^ 
pbées  qu’ Arcemife  ayoit  fait 
ériger  dans  leur  Ville  ? paf 
ce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
avoir  la  confufion  de  voir 
ce  que  la  politique  leur  eniT- 

Î>êçhoit  de  détruire.  Nous 
dons  dans<  Monfieur  dç 
Thon  que  le  peuple  & la 
noblelTe  des  Pays-bas  fouf^ 
froient  plus  patiemment  les 
exacUons  du  Duc  d’Albe„ 

^ue  la  vue  de  fon  Monu^ 

•ment , où  ils  paroifîbient  re- 
jduits  dans  un  cfclavage  con- 
tinuel. La  ftatuë  de  Thu- 
rron  ^furnommé  le  Long  , 
•portant  une  mafliië  fur  Ion  ’ ’ * 
^ épaule,  d’où  pendoient  deux 
.boules  de  pierre  enchaînées , 

' à caufe  qu’il  avoit  fait  une 
' Xoi  qui  puniflbit  de  mort 


V 
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. les  adultérés , flic  rénverfëjç 
par  les  Luttieiiefls.  dciSphe^- 
TÎnge  i qui/  a*ajmèionfe‘p^ 
cet  enhemi  de  4euf^  plaiivr^ 
les  Mofeovites  abbatiredt 
luefort  5c  foulèrent  aux  pied«  la 
’^atuë  de  Mendligeri  Prînfe- 
ce  Tartare  , des  qiie  le 
;^eivode  ou  Gouverneur 
de  la*  Ville  de  Refanr  eue 
adroitement  tiré  de  fes  maiiiç 
les  lettres  patentes,  que  Bar 
(îli  qui  regnoîç  alors  , avoêt 
été  eontràint  de  donner, 
pour  la  confirmation  de  ce 
honteux  accord,  dont  j*ay 
parlé  àu  chapitre  precCir 
dent. 

TT  La  deridere  caufe  que  je 
^rdu V e , qui  fait  ■ mépr i fer 
‘^ne  ftatitë  i c’efl:  quand  elle 
^ reprefente  un  homme  fans 
merke  : à moins  qu'elle  nç 
foif  auffi  achevée  que  > Té- 
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îï:ôient  ' le  Trompette  & \q  •piutéje. 
Tiquier-  • de  Policlete , qui 
-fuirent  foigneufement  con- 
fériez en  faveur  de  leur 
feule -beauté 

J ï A l'occafion  de  tous  ces 
fujets  qui  ont  caufé  la  def- 
^ruebion  des  Monumens  > je  " 
jae-  puis  obmettre  jufqu’où 
-a  été  la  generofité  du  Roy 
le  jour  qu’il  fit  l’honneur  à 
Pài ris  de  dîner  dans  r Hôtel 
jde  Ville.  Sa  Majefté  y aiant 
aper^û  la  itatuc  I qui  luy  fut 
^îérigee  après  la;  pacification 
-^es  derniers  troubles  j or^ 

. donna  auffi'tôc  qu’elle  feroit 
ôtée , né  voulant  pas  qu’on 
fje-r^oùvint:  davantage-  de 
cêstemps  mal hobireux;- Mais 
:|l6ur  un  marbre  dont'  il  fc 
prive  i combien  peut-on  dt^ 

^rc  qù^l  fc  confacre  dciftar  bebhftîl 
4tuë5  : vivantes  ji  car  yj  ia-t4i 

H**®'  0*' 
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*em  ha,  uii  hommc  qui  nç  portæ 
hom^nct  fon  cœur,  d une  inauic* 
fibum"  plus  noj^te  l'image 

Si  chn-  dc  ce  Prince  liaagoanime.  . 

Quoique  le^  Souyel:akl 
|;,  ”o|;puiffe  ainii  dilyafet  de  fe^ 
irophécs  , ^ ; qu’il  yeillç 
'4)ien  quelqucfo bsj  |>ard©»r 
^«er  les  infultcs  qü*^on.  leur 
"-fait , comme  le  grand  ConC- 
^tantin , qui  aiant  appris  quiç 
fes  ftacuës  avoient  été  la- 


^pidées  & foiiffletées , palïà 
^a  main  en  riant  par  delTus 
fon  vifage , & dit  qu’il  n’ér- 
■roit -point  blelTé  5 U ne  ,^’enr 
: fuit  pas  que  de  telles  pro- 
phanations  foient  fans  crime. 
Hom»/ 1.  Sarnt;  Tean  Chrifoftome  au 
fMjftm  -«  contraire  nous  a ucurp  qw^en- 
wi5.-5‘^'^ore  que  Theodofe  ne  fe 
fût  point  fâçfac  de  l’infor 
lencc  commife  dans  Anrio*- 


chc'  xoiitre  les  bennes , le 
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peuple  n’en  d^voit  pas  moLn^ 
mourir  de  honte  > que  l’at- 
éentat  écoic  fi  énorme , Ier 
mai  fi  incurable , la  playü 
fi  profonde & fi  fort  au 
éeiîiisdosrcînedes-humaiiis , 
qu'  il  n y avoit^  que  le  Ciel 
qui  la  pût  guérir  y qu’à  forr 
égalait  il  gemifîbit  moins;  des 
menaees  terribles  de  fon 
Maître,  que  d’un  tel  excez 
de  fureur.  Ne  me  dites  point, 
ajoute- t-il,  que  vous  i/étie® 
pas  d’un  fi  deteftable  com- 
plot, & que  Vous  ne  vous 
êtes  pas  trouvez  à fon 
cation  malheurcufe  3 car  fi* 
vous  eftes  loüablcs  en  cela 
de  vôtre  fidelité  , vous  ne 
méritez  pas  moins  la  mort 
pour  ne  vous  être  pas  oppo^ 
lez  au  defordre  , & n’avbif 
©fc  deffendre’  l’honneur  dn 
Prince  aux  dépens  de  vétre 
Vic^  V iij 
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Si  un  Pcrc  de  rEglifc  ^ 
parlé  ainfi , je  ne  m’étoniaBî 
pins  que  PhiHpe  i iRqy  ^ 
Macedoine  mît  ^ i Athet^sdid. 
feu  & à fan^  , par  ce  que 
l’on  y avoit  gâté  ^*eauiial-* 
uppUn.  le  fa  ftatuë  j qu’iEph-efe 
2.\t  été  fevcrenicnt  ; châtiée 
MitbrL  des  Romains , lor fqui lsis!àpH 
^ pcrceurcnt  qu’on  y avoit 

F»xrW,f.  brifé  leurs  images.  ■ j - 
**  Certains  peuples  punif* 
foient  de  larouë  la  perfonne 
qui  avbit  mutilé  une  ftatuë^ 
d’autres  la  precipitoicutide 
quelque  lieu  élevé , ou  luy 
faifoient  perdre  le  membre 
pareil  à celuy  / qu’elle'  avok 
rompUi  IfCs  Cap^inedensila^ 
piderent  des  enfans  i " qui 
trainoient  une  Diane  atta- 
chée au  bout  d’une  corde  , 
ehantans  innocemment  qu’ils 
étrangloicnt  la  bonne  Décf- 
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fê*  Theégenes  auroit  été  smdAs: 
mis  là  > mort  à fr.âgG  dç  neuf; 
âas  J /pdur  v^Yoir  emporté, 
tuae  ftat  de  Aie  fa  place , fans 
un  ihomine  id  autorité  qui  le 
fadva.  Et  - quelque  confide** 
râbles  que  fuflent  Poli ftra-, 
tc  .&  Andocides  > on  leur 
fit  leur  procez  J étant  accu- 
fcZ'cd’^voir  calTé  des  Her- 
mès. Bien  pliis^  le  feul  fou-/^*'*''*^ 
venir  d’une  injure  faite  à . 
des  ftatuës,  excita  une  guertf 
re  entre  les  Athéniens  & 
les  Eginettes;  la  Tuperftition 
même  du  peuple  Romain 
alla , fi  loin  > que  les  Haruf- 
piccs  d’Hetrurie  çn  furen?; 
àfibmmez  , p^ce  qu’ils  . ,a-t 
Voient  , confeillé  de  fai^ïc^ 
tranfporcct  la  ftatuç  d’Hor 
race  du  lieii  apparent  où 
elle,  ■étoit.,1  dans  un;  autre 
foix^didcurei 

V*  • *w 

lllj 


des  StMuh^ 

Mais  il  li’y  en  a point  qui 
aient  tant  outré  la  chofe 
que  \ts  Ei^ereurs  Romains  y 
qui  puniflbienr  indifFerem- 
ment  de  mort  tous  ceux 
qui  violoient  leurs  ftatuës 
de  quelque  maniéré  que  ce 
fut  : car  encore  que  les- 
i.noH  loix  exceptent  celui  qui  en^ 
frappe  quelqu’une  lahs  y 
penler,  oh  remarque  nean- 
*id.  6*.  moins  qu’un  Prêteur  Ro- 
main  fe  trouva  en  grand 
danger  pour  avoir  feule-^ 
ment  porté  fa}  fhâih  par  mé-^ 
garde  en  unKeu  deshonétev 
aiant  une  bague  au  doigt  r 
ou  croit  gravée  Hmage  der 
TEmpercur.  C’étoit  encore 
à leur  égard  un  crime  ca- 
pital , que  de  changer  d’ha- 
bit 'derrière  leurs  ftatuës,. 
de  s’afleoir  auprès , d’y  di- 


re quelque  choie  de  meiP^ 
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feanr,  d’y  battre  fon  efclai 
ve  en  leur  prcfence  ^ oii' 
MeitJe  (juahd  fl  portoit  fur 
iàfi  ^dfeue  image  de  Cefar 
Mÿpi^e  iiif  la'  monnoié , ou- 
âuèt-ement  : ils*  voiiloienc 
bien  qu’on  ôta ft  la  tête  des 
flùs  beUcs  figurer  , pour  y 
fobftitüèr  la  leur  à la  place: 

Mais*  it  y allbit  de  la  vie  ru! 
Jfour  les- autres  qui  en 
roient  ufé  dê  meme  à Te- 

gsitd  de  leurs  images.' De* 

fôrce  qu’on  poiirbit  s’éoricF 
ieî  avec  S.  Jean  Clirîfofto-^rHo«,;t:,; 
ihe  ) coffthicTt  de  ^is  pouf  un  ** 
Tkorctau  de  metul  inanimé  qui 
fepreféntoip,  ont  ils  tetraçk 
ét  foulé  aux  pieds  les  ima^ef- 
TS'vantés  de  ta  T>ivinité  l II 
il’y  a que  céllcs-lâ  , dit  ce' 

Peire  en  un  autre  endroit,  Hon^ii 
qui  ne  peuvent  être  rcpa-‘ 
ifees^ , qtiaiKl  elles  font  une^ 

V V 
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fois  détruites,  au  lieu  qu’- 
on peut  rendre,  a.tüC:;ajitres 
leur  premiierç  fi^t  ce, 
vrir . ainft  tlajfauccliqboi  k’ôk 
avoir  conitnifc^  IMaikiotoc 
fatisfadion  nç  ftiffifoitipas 

Î>our  des  iPriwccs/üTDp  -ja- 
oux  de  leur 
pourquoi  i.  iit  i faU^it, 

*'  pjeo,  iprendte.;;  ga^dc  làii  ue 
pas  orner  leurs  Monumejos^ 

..  . de  qiK)ique  ee  foit  qui  ; ;fut 
indigne  de  la  majeidé  Impe- 
mÏQ  i & Içs  AlexindfTQsTe 

Qçiinudrenr , cxtraoyd?!)!^ 
ment  quand  ils  plaçcreQiia 
té;/*,  ftatuë  de  Gains  fur  ui>  yie4ax 
^ moitié  rompu.>,,Qa 
C40IW.  ^*^uroit  pas  fo|Lifferr)jij?.ôîi 
p}y|^  qn’ujie  ftatuë  de  Jt*Eru^ 
perçut  :^Ut  fcrvi  dappuy  à 
îa.  maniéré  des  Caryatides  > 

> & : d’autres  femblables  fta- 

xuç;i^  4onpi)’jai;(ftit;menti94ia.. 
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C’étoituu  crime  d’en  dépla-  ^ 
cer  quelques-unes,  à moins  * 
Quc'  ee  ne  rut  pour  bâtir , 
qâs  le  d.elTein  de  les  remettre 
aiilîî-tôt.;  Il  ctoit  défendu  de 
les,  porter  aux  pompes  funè- 
bres y & Claudius  fit  voiler 
ou  transférer  par  refped 
celles  qu’ Augufte  avoit  dans 
le  lieu  des  executions  > & 
dans  celui  qui  fer  voit  aux 
combats  des  Gladiateurs. 

Q^i  qu’il  foit  rare  d^etï 
lifer  ainfi  , & qu^il  n’^y  ait 
peut-être  que  fous  cet  Em- 
pereur que  cela  foit,arrivéy 
comme  Lypfe  le  remarque 
dans  les  commentaires  fur 
'Tacite  : Il  me  femble  qu’il 
le  fattdroit  renouvellera 
principalement  en  France  , 
où  l’afpect  des  fupplices  ne 
devroit  jamais  violer  les  fta- 
fttës  d’un  Roi  dont  la  prc«^ 

V vj  V 
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Noiquo.  fcncc  eft  un  bienfait  pcrpc* 

tia  juvec)  tuel , & 

vide!  afTeurér  étVmitaàjyk  4u:felc« 

ov!d  i petit 

* dre  cependant <ju  Wak  y 004 
Tûg!"‘s.  lu  appointer,  afii>d^einpêcitei:f" 
IJLTl  là  profanatîon  d^s  ttatuësili 
X*/*'”  quoiqirbn:?  aitCi^e.tout  Q3D* 

lo.  prés  des  Ôffieim  jtyronjoÿ^^^ 
/f.  mit  des  Gâjçdei,;  qui  err  ïé-r? 
rÏ«T“  pobeioient  flir  la  vie-i' qu^-^- 
J^^.^f^on  en  prepofât  quelquéfoii 
rt'^Ro.  un  à châque  monument;  qu*"-q 
on  affignât  des  fbndsrj,  pou^ 
foZ!\u  en  entretenir  la  garde  r qtt - 
on  promit  de  fortes  reconr-^ 
»i«m- * penfes  à ceux  qui’^dcccle^ 
roient  les  coupables*  i qiforr 
iT/r'ei.  c lespunift  grievementqu^d: 
5.^10.  étoienî  découverts’;  qu  on 
mettoie  écrivit  fur  la  baze  des  Im^ 
Jkuns*l“  precations  contreles  ptpf*- 
nàteürs  ; & que  pour  intr- 
mîder  les  peuples  on  fit  cott^r 
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rir  des  bruits , que  de  tels- 
defordrCs  attiroient  la  per^ 
ce  ôc'la  defolation  des  Pro- 
ymees  des  Villes  oà  ils^ 

Çff  eommettoieiit  3 on  ne* 
les  Wpoürtàiït  vu  que  trop* 
fou  vent  rcnoüveilcr.  Oir 
eut-  beau  dire  que  la  terres 
s^ouvrirôity  ' 6;^  qùe  le  ciel 
tomberoit  pour  perdre  ceux; 
qui  briferoient  le  Goloflc 
de  Serapis  dans  foii  Tem- 
ple d* Alexandrie  > un 
dat  n ofa  pas  moins  luy  don<  fc<j*- 
hcr  le  premier  coup  de  mar- 
teau >&  comme  il  n’en  per- 
dit pas  la  vie,  plufieursau^ 
très  le  fécondèrent  auflî  hn- 
jlunement  dans  Ton  attentat. 

Il  n’y  a donc  que  le  yc- 
ritablc  mérite  des  perfon- 
nes  que  les  ftatucs  repre- 
fentent  > qui  les  pui fient 
plus  fcurcmcnt  garentir  de 
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toutes  forces  d’injures.  Qugî- 
ques-uncs  ont  à ^ la  vérité 
un  certain  ai® v nmj«ftweux 
<jui  lcur  atcira:lapvei^at^ti 
aes  bons,  & 'le^ifiiit  rct^u^ 
ter  des  mêchans^  i * ^ 
On  ne  peut  mêrfle  jfnan- 
auer  d’y  graver  lé^  non» 
QU  Prince , paree  qu^itrefïd 
s. ,Aths  inviolables  tous  les  lieux  où 
*tcM  il  fe  trouve.  C’eft  le  fenci- 
siîlîûu  - ®cnt  d’un  Docteur  de  i’E-r 
glife , qui  veut  que  ce  nom 
«liiiffii-  îoit  en  même  temps  l’image 
*“  “*  de  celuy  qui  le  porte.  Ei» 
effet  les  Anciens  ont  tou- 


jours eu  tant  de  rcfpcCk 
pour  les  noms  illuftres  r que 
ruiT*^'  f eflimoit  ceux  des- 
4TJ,  in  Dieux  plus  venerables,que' 
les  ftatuës  .&  les  Tèmples- 
qui  leur  ctoient  confâcrez^. 
On  feait  aufli  que  les  Offi- 
ciers'de  la  Ville  de  Scgefl& 
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cfujT^c^ra^ver  leur  Diane 
4ç.Si:^ains  de  Verres  > qui 
tï^i/yjPiî&bîi^LVoir  ÿ en.  lui  re- 
ffi^Jjî^jt;vq(de3  ieiiiiom  de  oppo«e- 
Sgii^qn  niÆAûficâin  étoit  ?nt"-dû 
fur  fbn  piedeftaL  Sa  dé- "r'" 
nîpMçiOî)  palla  pour  un  cri-  ”*- 
êc  rQraceur  blâmant  î'err" 
mu  0 de^v  ; dcifcendans  de  ce 
fameux.''  rCapitaine  d*avoir 
pris  le  pàrty  de  Verres  dans 
cetee  affaire  r montre  qu’il 
eft  du  de  voir  des  bons  ci^ 
tpiens  de  défendre  îes  mo- 
rumens  érig'ez  à,  l’honneur 
des  ;grands  hommes,  lors- 
que ceux  de  la  famille  né- 
gligent, ou  ne  font  plus  en 
état  de  le  faire..  ' 

- G’eft  fans  dou te  pourquoi 
Monfieur  le  Maréchal  de  la 
Feüillade  voulant  affurer 
rentretien  de  la  place  des  * 
yi<iqir.es > . s’eft  plus  repofé 


• t. 


4 7 i des 

for  le  zole  & raflFedion  quer 
k.  V ille  confervera  êterncl- 
lemént  pour  le  plus  grand' 
de  nos  Rois  > que  fur  cancv 
d*autres  ptécautions  qu’if 
pouvoir  prendre  d’ailleurs.- 
Il  s’eft  uniquement- prccatt- 
tionné  contre  le  temps  qui 
n’épargne  pas  les  chcïcs  les^ 
plus  faintcs.'  Mais  encore- 
que  j’ay^e  dcja  remarque  en- 
palTant,  les  moiens  dont  il 
s’eft  ' fervi  pour  cela  5 
me  paroiflent  neanmoins  ii 
puilTans  & (i  bien  concer-- 
cez,  que  je  ferois  tort  au> 
public  de  ne  les  pas  rapport.» 
ter  icy  tout  au  long.  Ceux 
principalement  qui  éleveni^ 
des  llâtuës  aCi  Roi  appren-* 
dront  en  les  lifant  à donner 
des  preuves  de  leür  ^rati-- 
rude  dans  les  temps  memes,, 
où  ilS'  ne  feront  plus..- 
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Far  Tris-Haut  & tris- Puissant 
Seigneur > Monsbigneur  Fran- 
çois Vicomte  d^Aubusson  de  la 
Feüillade  > Duc»  Pair  & Maréchal- 
de  France , Colonel  des  Gardes  Fran-- 
çoîfès  »>  Gouverneur  de  Dauphiné. 
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CONTRACT- 

A RDEVA  N T L E S 

Conseillers  dui«i7. 
Roy  , Notaires 
D E S A MaJeste’ 
au  Chaftclet  de  Paris,  fouf' 
lignez  j Fvt  préfcnt  tres- 
Hauc  & tres-Puiffanc  Sei- 
gneur Monfcigneur  Fran- 
çois Vicomte  d’Aubuflbn  de 
la  Feiiillade,  Duc,  Pair  Sc 
Maréchal  de  France,  Co- 
lonel des  Gardes  Françoi- 
fes,  Gouverneur  de  Dau- 
phine , demeurant  en  fou 
Hôtel  à Paris  rue  des  Pe- 
tits-Champs , Parroiffe  faine 


4 

Êrtftàctc?  y-  Lcquïrt  cïe  fi 
bonne  volonté  a récônnuî 
& 'GonfefTé  avoir  donné  y 
cédé  , tranfpbrté  ZC  délaiffé’ 
hors  part  , par  préeiput  de 
fans  charge  de  report  par 
ces  préfentesr  dés  inamtér^ 
nant  & à toujours , par  do- 
nation p\ire  Si  fimplc'  & ir- 
révocable faite  entre-vifs  en 
la  meilleure  forme  & ma- 
niéré que  faire  fc  peut,  & 
que  donation  peut  valoir  x' 
fans^^  erperance  dé  k pou- 
voir jamais  révoquer  ei> 
quelque  force  SC  manière' 
que  ce  fôit  5 Et  ^ur  pluÿ 
grande  feureté  oê  vaikiité' 
de  hidke  donation  r pibmee 

farentir'  dé'  toits  troubles' 
ypotequeS',  évitions  & au- 
fres  cmpêchemeiis  généra- 
lement quelconques  ^ Mcf- 
Loüîs  d^Âubudbn  de  lél 


J 


f^LÜllade  fou  fils  unique, 
fenë  ;Ç^es-H  & 
4r^e^Jÿ;iiirauj:e£  Qame  Ma, 
Gjiajrlotte  Goufficr 
Duchefle  de  la  Feüillade 
-;fon  Epoufe  > ne  acceptant 
-par  Erançoi^s  Soucanye  E- 
.cuyer  Sieur  de  Baricour  fon 
. Tuteur  oneraire  , demeu^ 
^xant  à Paris  en  ladite  ruë 
-4cs  Petits- Champs,  ParoilFç 
iaint.  Euftache.,  le  Comté 
•de  Ja  Feüillade,  la  Vicom, 
Htc  d’AuhulIon,  la  Baronnie  ' 
’de  la  Borne  première  Ba- 
ronnie de  la  Marche,  & k 
-Châtellenie  de  F.elletin  fL- 
- zes  en  la  Marche , & la  Ba- 
ronnie de  PcyrulTc  feize  en 
-Poitou,  Anciens  Domaines 
de  la  Maifon  d’Aubuflon , 
& les  Châtellenies  d’Ahun 
Chenerailles  , Jarnage  6c 
Droüilles  iituées  audit  Paï$ 


4c  là  Marchcf:  lefidâtcs:  Tert- 
res &:  Seignieariesija^pairccf 
nanccs  & dépanianoesL»  Tab- 
lant prefentcinenobTnigca 
.deux  mil  livres  de  reycnfik^ 
dont  quatorze  mil  livres  pro«- 
yiennent  des  chiens  propres 
dudit  Seieneur  donaréiiri 
& huit  mil  livres  de  ceux 
qu’il  a acquis  du  Roy?  par 
Çontract  d’échange  du  14. 
Jviih  i626^  Le  coutjalnlû 
quil  Te  pourüiit  & qompor>- 
jee , ^ qu  audit  jSeig neurt  defe 
pateuri  il  appartient , 
tes  Vicomtéj  GhatcIlePies 
. & iharonnie.  de  PeyruiTd  ë- 
taJQt  enlamouyance:du;R.oîi 
^ lefdites  Comté  jk  Barbi^ 
pje  de  Jai  Borne  en  cëllQ  :dii|- 
dit  S.ëi  gneu  r donateuh u a 
■ caufe  dc  là  Chlitellehiet^Al 
hunV  chargëesidçs  chargé 
^ioiici  erf , & iordi«aiq^>i£^ 


/kni  aatiicJs'  charges.,  dette? 
ny  hypotecjues  quelconques, 
franchesi  Sc  ' quites  , nean- 
moins  desiarrorages  dçfdites 
charges  foncières  & ordi- 
naires de'  tout  ie  paiTé  juf- 
^cs  a hay*:  Pour  de  toutes 
iefd'ites  T erres  & Seigneu-f 
jries  ahïfi  pTefentementdoiïi 
nées  ^ jouir  par  ledit  SeÎ4 
gneur  donataire  au  moicn 
-des  prèfentes,  ai n h que  Ic^ 
dit  Seigneur  donateur  a faiç 
■Âi  - fera’  pendant  fa  vie  en 
confequence*  de  la  refende  ' 
d’ufufruit  cy-aprés;  ' - 

Gette  donation,  ceffioii 
& ttanfport  ainfi  faits -par 
jicditü  Seigneur  donà^eu^r 
pour  i iPaffedion  qui!  ^ pottfé 
audit  Loiiis  cPAubuflon  de 
la  FcûiUadéfon  hik  linique  , 
fous  la  refèrre  qu’il  fait 
parexprés  de  l’jufufriiitdç^^ 


V 


•8 

41tcs  Terres  & Scignctirîes> 
appartenâjices  & dépendan- 
ces fa  vie  durant^  enfemble 
de  la  Tupeffîcie  preCente  des 
Foreils  de  U <Jomcé  de  la 
Feüillade  èc  Baronnie  de 
PeyrulTe , & de  tous’  les  aiu 
1res  Bois  Icicuez  erdices 
Vicomté,  Baronnies  êc  Châ^ 
tcllenies  , pour  jouir  dudit 
ufufruit  À titre  de  précaire. 
Voulant  qu’aprés  fon  dc- 
ceds  il  demeure  reuny  & 
confolidé  k la  propriété 
defdites  T erres  & Scigneu*- 
ries  , & encore  aux  ehar^ 
ges  & conditions  qui  enfui» 
uent  i Cçft  k fçayoir. 

» ^ 

I.  - '■  ■ 

Qn  E ledit  donataire  ny 
autres  cy-dclTous  appeliez 
-après  luy  ne  pourront  yeui» 

dre 


dre,  aliéner,  échanger  nj, 
hypQçequer  Jefdk, es  .Terres 

iOi:  ^ino'r',  i(.i  ■ ‘ 

, si  .*)b  :>7(ju'>.  J I»  ' s],  ,;i;-  ..'.q 

^1.-  ■ >•; . . , ■ . ■ . . ‘ î ^ 

-rQjiE  ladite  donation  de-i  . 
: ïnçjirera  chargée  d’une  Ail?-- 

ftitiidon  graduelle  &.  perpé-* 
tkéllé  à i’infiny  de  mâle  eu. 
male  , gardant  toûjours  l’or-f 

dre  de  primogëniturc,  à la-^ 

! quelle  uibftitiitipn  ledit  Seir.  .- 
gneur  donateur  appelle  prcT^ 
mierement T’aîné,  mâle,  du- 
dit Louis  : d’Aubuflbn  de  la, 
fe.üiJla4e  donataire  & fes 
[ ^^leendai^s  mâîes  à l’in£^ 

^ gardant  toujours  Pordre  de 

primogéniture,;  Secondemet 
. les  puifnez  dudit  Louis 

4\fA  LihnflpUy.de  la  Feüi  lia  de 
&4^uts  ,de/çendans..  de  .mâ:r 

#7  h ■ 
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4iT€  cy-d<(r«5]  : EtiApCCS^JtÔUa- 
tç  h iie«ç^jina1tiiiiheddi/kü 
JL,Qnis  diAul^dflbnj^  Fcoiè- 
lacjô  irfi;^^lteny:aeàp]:a3iiia^ 
quer,  ledit  jSelgn^ircdafa^^ 
teur  appelle . les^  afati-es.»  eni 
fans  mâles  ^iil  na&rogtî  du 
mariage  qu’i^  pouncoic  i£^ 
f'Xès  contraé^r ^Scdeilrs daafT 
çeiïdans  mâlçs  à l’infifiii^ 
gardant  toujours  l’ordre  :de 
^imogeniture.  Et  apres  tou- 
te la  ligne,:  ,ma£cuEne ,.  des 
enfans  mâles  puifnez  dudiç 
Seigneur  donateur  jâvÜî  ellé 
vient  à manquer  J lcdir:ScLT 
gneur  donateur  appelle  Jean 
d’Aubudbd  Marquis  j .de 
Mirmont  en  Périgord; iicSc 
fon  E;Is , Jacques  d’ Aabuîldn 
o,Li^  fes  autres  enfaiis  .miles 
& leurs  .delcendans  ) m'âLei 
parle  même  ordre-cy-delTus: 
Et  en  cas  de  .défaillance  , de 


f 


la%.M  fiafpiilinè  düdit  Jeak 
ùb  uilûin  Marqui  ide 
-Ihona  s j màinccnant 

A'^ealeiaiibratiéhede  Guy 
d’Aiibttffijit-Sirigiicarde  Vili  ■> 

{ac  en.  Kerigord  y fe|)arce  dt 
Ja  tige  <iudk  Seigneur  doi. 

.natpiri^dcs  auparavant  l*àî4 
f ledi  ü ,'S  e i gneii  r ■ appelle 

^ ^laidice  Aibftitunon  par  le 
même  ordre  cy-defTus  cha^ 
^iine  des  autres  Grandies 
males  dudit  Guf  df  Aubuft 
ion  ; s iL  y en  a alors  ^ à 
leiir  défaut  par  ^ le 
prc^e  cyr-dciîiîs  la.  [ligne 

?»  A de  Guilkiune 

d Aubufloii  premier  dû  nôni^ 
Seigneur;  de  Poux  Ô£  deW- 
niéux  enivla  Marché  > "a  Com- 
mencer, par  François  dAu- 
^uflon  -premier  du  nom-  ^ 
Comte  de  Banfon  en  Au- 
vergne &.  tous  fes  defeen- 


dans  mâles  aîné  de  ladite 
ligne  feparéc  de  la  tige  du-i- 
dit  Seieneur  donateur  dés 
auparavant  lan  1350,  Lel-r 
. dits  Guy  & Guillaume 
d’AubulTon  étant  dercendns 
de  Renault  Vicomte  d’Au*» 
buflbn,  duquel  les  Seigneurs 
Comte  de  la  Feüillade  font 
defçcndus  par  les  aînez  en 
ligne  directe  & mafculinc, 

Seront  exclus  de  la- 
dite fubftitution  ceux  des 
mâles  en  quelque  degré  ôç 
pn  quelque  ligne  que  cç 
foit  qui  fe  trouveront  être 
engagez  dans  l’ordro  dp 
Pretrife  , Diaconat  ou  Soufr 
diaconat , Religieux  Profez 
ou  Chevaliers  de  Malthe, 
Et  en  cas  que  ceux  qui  aur 


i 


. \ ' 


i-oient  i-ccifeilli  ladite  fubf-* 
titution  fufTent  promûs  a- 
prés  l’avoir  recueillie  à l’Or- 
dre de  Prêtrife  , Diaconat 
- ou  Soiifdiaconat  i ou  qu’ils 
filTenc  profelGon  dans  quel- 
ques Ordres  Religieux  ou 
dans  l’Ordre  de  Malthê  : 
Bntend  ledit  Seigneur  d.o- 
jpateur  que  la  prel'ente  fubf- 
titution  foit  déclarée  ou- 
verte au  profit  du  degré 
fuivaiic  dans  l’ordre  établi 
cy-dclTus  du  jour  de  ladite 
promotion  ou  profefiîon. 


Seront  encore  exclus 
de  ladite  fubftitûtion  ceux 
defdits  fubftituez  qui  auront 
cy- après  époiifé  une  femme 
dont  le  pere  n’auroit  pas  af- 


/ 


IV. 


jfcz  de  nobleffe  pour  faire 

X iij 


f€s  enfans  Ghe^àlicrs  d'é 
Malthe,  & pài^ciilement  léè 
enfans  qitp^ en  naîtront  ôc 
leurs  delcenîians^  éh 
que  degré  qu'ils  ^fciblit’^'Eî^ 
en  eas  qu’aucun^  de ''bbü^c 
qui  font  appeUei  à ladké 
fubflitiition  i V Yinffeht  ^bféi  ' 


lavoir  recüeitiié  â 'ëpôüfcîf 
une  ' femme>  donti  le  ‘péfè 
naiiroit  point  affez  de  no-  * 

bleffe  pour  faire  fes  éhfans  < 

Ghevaliers  de  Malthé^  5 'Udi  j 

dit  Seigneur  veut  & entend  i 

que  par  ce  mariage  ladite  t 

fubftitution  Ibit  déclarée  <i 

ouverte  au  -profit  du  dégré  1 

iuivant.  l fo>  ^ 

56  < rjüJi^i'T  Yi  ÿj  < odoix:M  j 

hzî)^  -lobiOxjJb  3 

^ L A-  © r T É fubriîtdtîoîf  ? 

durera  t^it  & fi  lôngticftiené  S 

qu’il  y aura  des  enfa’fii  ■ (àJ  i 

.il  < c. 

w -, 

1 . 
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4ereenclans  mâles  de  mâle* 
exij  û?^e  ,;iE^£  ér>  ligne  di^ 
fe(l:e,^U3e/Coll^teralle  dudit 
Sejgjneut,  donateur  , de  Guy 
4’{A.dbnflon  ! îSeigneur  de 
YjilJac ,,  • de  Guillaume 
d’AubulI'on  premier  du  nom, 
^^gneur  jde  Poux  &:  de  Ba*- 
n^eiiXft  par  fubftitution  inafl 
CDJine  graduelle  , perpé- 
tuelle &:  infinie,  eoinme  dit 
cÛ,  : A reflFec  dequoy  fà  Ma- 
jelfe . Pera  très  humblement 
û^ppl je e d’accorder  fe  sLet>- 
^es  de  confirmation  pour 
déroger  à toutes  Coutumes, 
tx)ix  & Ordonnances  à ee 
cohtraires  ; mêmes  par  ex^ 
prés  aux  Coutumes  de  fa 
Marche , & de  Poitou  , & 
aux  Ordonnances  d’Orléans, 
^ d^.  Motïlins , Déclarations 
& Arfeil;s^  intervenus  fur 


..Les  /Filles  tant  dudit 
Seigneur  donateur  que  du 
donataire  & des  fubftituez, 
& tous  leurs  defeendans  , 
tant  mâles  que  femelles  foit 
«n  ligne  direéie  ou  collate- 
ralle  demeurcrontperpetuel- 
■•lement  exclufes  de  ladite 
fubftitution  & ne  pourront 
rien  prétendre  aufditcs  T er- 
res &:  Seigneuries. 

; VII. 

' Et  voulant  ledit  Seigneur 
donateur  pourvoir  à ce  que 
la  Statué  qu*il  a erigée  au 
Roy  dans  la  Place  des  Vic- 
toires de  cette  Ville  de  Pa- 
ris, foit  confervèe  à perpé- 
tuité en  fon  entier , & dans 


toute  fa  beaacé  avec  toüs 
fes  ornemens  i Et  que  les 
lumières  établies  pour  éclai- 
rer ladite  Place  foient  en- 
tretenués  j II  veut  & ordon- 
ne que  ledit  Loüis  d'Aubuf- 
Ibn  de  la  Feüilladc  fon  fils 
&tous  ceux  qui  étant  appel- 
iez à ladite  fubftittition  joui--. 
Tont  après  luy  dcfdites  Ter- 
res & Seigneuries  foient  te- 
nus de  faire  redorer  à leurs 
frais  tous  les  vingt-cinq  ans 
ladite  Statue,  fanaux  & or- 
nemens qui  font  à prefent 
dorez,  fi  Meilleurs  les  Pre- 
vofts  des  Marchands  & 
Echevins  de  cette  Ville  de 
Pâris  lé  ji^ent  à propos  : 
Comme  aulîi  d’entretenir  4 
leurs  frais  de  toutes  répara- 
tions grblTcs'  & menues  tous 
lefdits  oii^rrages , fçavoir  le 
Grôüpe  dedadiçè  Statue  en 


t 


broéïc 

ftal  de  marb^V‘les^»ttStife 
Efclaves,  bas  reliefs  , Tro- 
phées, Infcri^lons  & autres 
Ornemens  de  bronze  dudit 
pied  lies  ^<jtidtrc 

Groupes . :dc  GoloihnCs 
marbre  ornèz  chactinn  db  lîk 
bas  f el i efs  Mè*  broîiKÉê 
■p'réfentans  lès  grandes' Àd- 
' tiens  dii  Rov  les  FanaiiX 
Yde  bronze  doré , foûcenûs 
parîerdits  Groupes,  & les 
•^tiatfe  Efcaliers  fervans  % 
monter;'  ' 

: V î I E 

S O N T pareillement 
^teriiïs  d’entretenir  â leuts 
ïiaFs'  dans  Ibfdits  qùatre  Ea- 
^‘iïàut  ^ des  lumiefes  fuffifan- 
'tes-  polir  éclairer  ladite  Place 
^deS  Ÿiébiîrcs ‘^pendant  - ia 

L--X- 


^9  , . . 

zfçm  i^nn^  i i. . n • r:  . ü 

wOlT  t 8^S4bl  ^£CJ  f23V£iCiÜ 
23iJux;:/ô  zncJjî^nDinl  «z^ariq 
îihijL  oxnoid  ^;]j  ?n or;-.  O 
r&.E  R orjT^  T cnçore  tcni» 
^,e  ; oaier  les  gages  d’uiic 
vpenfoniie  q^i  p^r  s=e.w5C 

. p^cpofée  pour  :.fa-ir«  â^llua^^jr 
4efdiiccs'  lumieiiïs  > i foirÆ 
toier  les  fanaux,  tenir  Iqs 
ercaliers  qui  feryene  ^;y 
monter  en  état  6c  fermc;t> 
M yeiücr  à U;  jÇ;.onfcry^tiiiÇ^^ 
de  tous  lefdits  ouyr%giÇ%j 


^ Ledit  Seigneur ^a^échal 
.Duc  de  la  Feüilîade  prie^& 
.demande  qu  après,  , fèn  4é- 
ceds , Meffieurs  les  Prevofl: 
. des  Marchands,  Behevins  ^ 
^ Procureur  de  cette  Ville,  de 
Xvj 


ÿaris  J tiennent  la  main  à 
Tentierc  execution  des  trois 
précédantes  claufes  , les 
fiippliant  de  prendre  ce 
foin  par  les  fentimens  de 
refpêcl  & de  zele  que  Isfc 
Ville  a témoigné  pour  la 
Terfonne  du  Roy,  ; i > 


4 . . • ■ * . / 

■ Et  afln  que  lefdits  ou-^ 
vrages  foient  confervez  5 & 
lefditcs  lumières  entrete- 
nues avec  plus  de  fdin,  ledit 
Seigneur  donateur  defire  èc 
demande  que  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  le  cinquième  du 
mois  de  Septembre  Fcfte  de 
S.'  Viétorin  jour  de  la  naif- 
fance  du  Roy  > ou  le*  Icn^ 
demain,  fi  ledit  jour  cinq 
Septembre  tombe  en  un  Di- 
manche ou  jour  de  Fcftc , 


lefclits  ouvrages  forent  veûs 
& vifitez  par  mcfdits  fieurs 
les  Prévoit  des  Marchands 
'&  Echevins'der  cette  Ville 
de  Paris 'J  à Id  diligence  de  • 
Mohfieur  le  Pi*ocùreur  du 
Rioy  J ^ de  ladite  V ille  > 
^qui  quinzaine  ' auparavant 
prendra  la  peiné  dWertir 
ou  de  faire  avertir  par  Ton 
Subftitut , & en  cas  a abfen-- 
ce  par  Lettre  mi fîîve  ledit 
Seigneur  donateur  , ledit 
Seigneur  donataire  , ou  ce- 
lui des  Sdbftituez  qui  joürra 
pour  lors  defdi tes  Terres  & 
Seigneuries  pour  fe  trou-- 
ver  à ladite  vi  11  te,  à laquel- 
le feront  appeliez  deux 
perts  qui  feront  nomiiiez^ 
par  mefdits  iiciirs  Prévoit 
des  Marchands  & Echevinsr 
Et  fera  dreifé  procez  ver- 
bal de  ladite:  vifite  & des  re-  ■ 


pâratîcois  qui  feront  à faire 
aufdits  ouvrà^ei  > dont  fera 
délivré  une^.  expédition  da- 
dit  doïiacairc 

qui  püira  pouf  ^ 

Terres  & j Seigneuries!^ v&t 
fera  contraint  de  fairre  faké 
" ineeffamment  Wdite^?  re|»K 
ï l rations  >.  &:  de  paJ^rrles^  Êxÿ 

perts  qui  ien  auront  6üp.  lea 
devis*  à la  dÜigence  jdud^ 
iieur  Procureur  du  Roy:  ^ 
de  ladite  Ville  j Et  en  itea^ 
de  négligence  ?par  ledit  do-- 
nataire  ou  fubftituez.  râP 
i paicr  lefdits  Experts  ou  de 

faire  faire  & paier  lefdites 
réparations  > mefdits  lîeurs 
Prevoft  des  Marchands  êc 
Echevins  pouront  faire 
vancer  les  deniers  à ce  nc^ 
ceflaires  & en  délivrée 
excittoire>  enfemble  des  in-? 
t erefts  du  . jour  dcfdites  a- 
vancesr 


1 


k - rrm; 

jLiot  inub  <XIIr  • •:  • 
»uE  nosiibaqrivoit  par  ha^ 
25ai5df}c^del<!p3e  Tcparation 
grafl)è‘Jiqtf*eflc:;iCKCcdât  le 
»ôvciiû  année  deH- 

diteî  t>Tei?rcs  & Scigncii- 
ric?^i  cJClTX  des  ^ années  fui- 
varfecsp -y-feont  crnpioiez 
cnrotitd  que  le  fond  defdices- 
Terres  & Seigneuries  ne 
piiilTc  jamais  être  diminué 
Oefqitelles  vifites  la  prcw 
miére  fera  faite  le  cinq  Sep^ 
t^smbre  prochain,  & fera  ctr 
icelle  fait  proccz  verbal  de: 
l^état  r nombre  & qualité  de 
tons  Icfdits  ouvrages  , dont 
la  minute  fera  mife  au  Gref- 
fe de  ladite  Ville  > ponrx 
être  lefdits;ou:vrages  rcco^r 
lez  fur  ledit  procez  verbal  • 
dans  toutes  les  vilites  qui 
feront  ‘ faites  enfiiitc  à per- 
pétuité. - ' 


XIII. 


A la  fin  de  chaaine  def- 
dites  vifites  ledit  Seigneur 
donateur  > le  donataire  ou 
celuy  des  Tubftituez  qui 
jouira  pour  lors  defdites 
Terres  & Seigneuries  fera 
tenu  de  faire  prefenter  à 
Monfieur  le  prevoft  des 
Marchands  deux  Médailles 
d’argent  , & à chacun  de 
Mcfficurs  Tes  Echevins  > 
Procureur?  Greffier  & Re- 
ceveur de  ladite  Ville  une 
Médaillé  auffi  d’argent.  , 
reprefentant  le  Portrait  dit 
Roy , àc  au  revers  le  Groupe 
de  la  ftatuë  que  ledit  Sei- 
. gneur  Maréchal  Duc  luy 
a fait  ériger,  lelquelles  Mé- 
daillés dont  les  empreintes 
font  cy-deflbus  > feront  fai- 


tes  à leurs  frais  fur  le  eoiiï 
que  ledit  Seigneur  a fait 
faire  & qui  fera  gardé  à 
cet  effet  par  lefdits  Seigneur 
donateur , donataire  ôc  fub- 
ftituez  , lefquèls  lors  des 
deceds  auront  foin  de  le  re- 
tirer : Et  en  cas  que  par 
leur  négligence  il  fut  per- 
du , ou  que  ledit  coin  vint 
à être  rompu  , il  en  fera 
refait  un  autre  femblable 
aux  dépens  de  celiiy  qui 
joüira  pour  lors  defdites 
Terres  & Seigneuries  5 Et 
feront  pareillement  tenus 
lefdits  Seigneur  donateur  > 
donataire  & fubftituez  de 
faire  faire  à leurs  frais  fur 
le  même  coin  une  Médaille 
d or  qui  fera  par  eux  pre- 
fentéc , & en  leur  abfencc 
par  Monfieur  le  Prevoft 
des  Marchands  le  lende-* 


ftlàî’n  de* 
tre  jour 
& à fes 
pour  loris 

■ S Ë k À’  faiit^  rrfëtt^ïdfif' 
la  réception  dëfd’îtes  Mé-* 
dailies  d*argent’  dans  le  pi-di 
CCT.  verbal  qui  fera  fait  de 
chacune  vilîte  5 & s^îl  arri-^ 
voit  qu  en  qu  elqü’üne  d’kel- 
ley^  Icfdits  ’ ■ dpnaéàiré^  ^büf 
fubftituez  , aiènt  jnànqu^ 
de  donner  même  une  feule 
defdites  Médaillés  , ainfi 
qu’il  cft  exprimé  cy-defliisy 
ledit  Séi jiieur  Maréchal 
I>lic  y^rt  Sc  éhtrcM 
iôit  pris  une  ‘ fonlme  deihîf 
livrés  fur  des  'féyenits  deîs' 
Terres  6£  Sciénéuriès-  éottï- 
prifes  en  la^prcfeui^e 


ladite  VifîtéfSiiid^' 


fuivaht? 


% 


rcviians/ 
r ;r.  .^L^  £ 
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:t ion,  pour,  eftre  ladite'  {bm> 

aux  pauvresr' 

-E?S  4e  mondi* 

licur  le  Prevoft  des  Mar- 
chands > & qu’au-  payement 
de  ladite  fomrae  les  Fer- 
miers defdites  Terres  èc- 
S^ignqiirie^;;  on  Pun  d-eux 
rpif^t  . contrants  à la  dili- 
gence, dudit  ^eur  Procureur 
4e  Ville  > en  vertu  de 
l’executoire  que  mefdi  rS; 
lîeurs  Prev'ofts  des  Mar-ç 
cl>ands,& Tchevins  dounç^j 
,a!eër  e5ec. 

'-si.  je),  \r>fi.iiob  sb 

la  iignu  mafeubne  qu^ 
4î^  $ ux  doqatepx,,  tan«[ 
directe  <Juc  cpllat»alle-  >> 
cefie  - de  Guy  d’AuDud^^^^ 
Seigpeur^dc  Vilkç  en  Pe^ 
Jean  d’Au^ft^ 


■ 

fort  Marquis  de  Mirmonf 
cft  prefencement  Taine,  & 
celle  de  Guillaume  d’Aubul* 
fon  premier  du  nom?  Sei- 
gneur de  Poux  & de  Ba* 
nieux  en  la  Marche,  dont 
François  d’AubulTon  pre- 
mier du  nom  Comte  de  Ban- 
fon  eft  prefcntement  Taîné  , 
viennent  à manquer  > lefdK 
tes  Terres  & Seigneuries 
appartiendront  pour  toû-- 
jours  & en  toute  propriété 
à la  Ville  de  Paris.  Ledit 
Seigneur  donateur  luy  en 
tranfportant  tout  droit  de 
propriété,  fond,  très- fond, 
noms , raifons , aétions , fai- 
(îhe  & autres  droits  géné- 
ralement quelconques  > Ce 
acceptant  pour  ladite  Ville* 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy* 
fuivant  la  aéliberation  du 
Confeil  d’icelle,  du  17.  du 


prefent  mois , &;  du  confen^ 
temenc  de  Monfieur  M’ 
Maximilien  Tipon  ConfeiL- 
1er  du  Roy  fon  Procureur 
ac  de  ladite  Ville  , Meffire 
Henri  de  Fotircy,  Cheva- 
lier Seigneur  Comte  de 
Chefy  & autres  lieux , Con- 
leillçr  du  Roy  en  fes  Con- 
leils  & d’honneur  en  fa 
Cour  de  Parlement,  Prévôt 
des  Marchands,  & Nobles 
hommes  Mathieu  François 
Geoffroy  Bourgeois  de  Pa-^ 
ris  , Jean  Jacques  Gayot 
Confeiller  du  Roy  en  PHo^ 
tel  de  ladite  Ville,  Maître^ 
Nicolas  Chuppin  Confeiller 
du  Roy,  Controlleur gencT-' 

' ral  du  Marc  d’Or  des  Or- 
dres de  Sa  Majeflë , & 
Maiftre  Jean  Gabriel  San- 
gniniere  Confeiller  du  Roy’ 

au  Châtelet  de  Paris  , tous 
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^hcvins  à,e  cetC€dâte*iV3ili8i^ 

jde  Paris  , pour  içorprëfêiid^ 
^Lux  charges  iJ&Li  condâtions 
fui  vantas  r.  S^avïîjiepqbéb  la- 
dite Villp  aprés3Javoijsntfiik 
..cüeilly  ladite . fiïbftiwiciGtd 
«ntreciendra  à npeirpjétLiitë 
les  ouvrages. 

(Cy-deffuS) -&  .qui  feropt  phï^ 
particuliereiïieut ’ : .exprirmcz 
dans  Je  P-rqccz  verbal  qiU 
«n  doit  eftre  fait^  Et  fera 
ladite  Ville  teiiîuë'dudit  enï 
tretien  fuivant  .&  deila  mê.^ 


me  manière  que  ledit.  ^Sdiâ 
/gneur.  donataire  ^ les  fub*-' 
ftknez  -y  font  obligez  par  iç 
prefent  Contrait,  i 


V ! . i 
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Ladite  Ville  fera  pareille- 
•ment  teniië  d'entretenir  à 
perpet^uité  dans,  fefdits  qiia-r 


^^bces  /fanaux  Les  lumières  ey^ 
^fliUSimontionnées  fervan^ 
àiéclââ/rer  ladite;  JPlace  des 
Yidioipes  pendant  la  nuit  & 
dans,  toutes  les  faifons  de 
Hamice , ne  croyant  pas  le^ 
dit  Seigneur  donateur  der 
voir  prendre  daiij:re  précaur 
taon  > pour  ' : l’executibn  de 
tout  ce  que  delTiis  par  ladite 
Ville  que  le  zele  & laffec- 
tion  que  ledit  Seigneur  de 
Foiircy  iComte  d.e  Ckefy, 
Prévoit,  des  Marehands'^ 
Meilleurs  les  Echevins  & 
.toute  la  Ville  de  Paris  con--* 
lèrveront  éternellemét  pour 
le  plus  grand  de  nos  Roy  s, 
ne  doutant  point  que  leurs 
IticceiTeurs  n’àyent  les  mêr 
mes  fentimens  de  refped. 

XVII.  " 

JwCs  yifites  defdits  Ou^ 


vragcs  audit  cas  commue- 
ront d’être  faites  en  la  ma* 
nicre  cy-defTus  ç:xprirnée. 
de  cinq  ans  en  cinq,  ans  Iç; 
cinquième  jour  de  SeptçiçLv 
brepar  Meffieurs  les  Brevôt  . 
des  Marchands  > Eçhevms. 
& Procureur  de  ladite  , Vit* 
le,  qui  prendront  fodn^dc. 
la  confervation  & entretien, 
defdits  Ouvrages  éc  lumiè- 
res. Et  leur  fera  donné  à la 
fin  de  chacune  defdites  vi- 
fites  & à Meflicurs  les  Grcfr-, 
fier  & Receveur  de  ladite 
V ille  lefdites  Médaillés  d’ar- 
gent cy-delTus  énoncées  , 
& fera  la  Médaillé  d’or  prer,. 
fentée  au  Roy  & à fes  fucr' 
celle urs  Roy  s par  Monfieur 
le  Prévôt  des  Marchands 
& Echevins. 

XV  IIL 

-• , Les  dépefes  necefiàires 
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ppur  tout  ce  que  defTus  fe- 
ront faites  par  le  Sieur  Re^ 
ceveur  de  ladite  Ville  fur 
Içs  Mandemens  dp  mefdits 
Sieurs  Prevoft  des  Mar- 
chands & Echevins  , lef- 
quelles  dépenfes  luy  feront , 
allouées  dans  le  compte  qu’- 
il rendra  des  revenus  de(- 
dites^  Terres  & Seigneu- 
ries, 

XIX, 

Ladite  Ville  ne  pourra 
vendre,  échanger  ny  hypo- 
tequer  lefdites  Terres  ÔC 
Seigneuries,  dont  les  fonds 
ÔL  les  revenus  demeureront 
perpétuellement  afFedez  à 
la  confervation  entretien 
defdits  Ouvrages  & lumie- 
fe^. 

XX. 

Et  en  cas  que  lefdites 
Tp^res  Çc  Seigneuries  fubr 
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ftîtuccs  fuflcnc  évincées  )èrïi 
tout  ou  partie  à:  la»[xequeft6^ 
de  pourfuite  des  j çreafncicps6 
dudit  Seigneur  donateur  ou.  ’ 
^lucrement,  Ledit  Seigneur^' 
donateur  veut  &;  entend^ 
qu’il  fpit  pris  fur  fes  biens 
cy- après  déclarez,  la  va^: 
leur  du  tout  ou  partie  def- 
dites  Comté,  Vicomté,  Ba- 
ronnies & Châtellenies  pour 
remplacer  la  totalité  ou  porr 
jcipn  qui  en  aura  efté  énerr 
yée  i Ledit  Seigneur  Ma- 
réchal Duc  affectant  aufditÿ 
remplacemeiis  les  biens  & 
içfFets  qui  en  fui  vent  5 Sça^ 
voir:  le  Duché  de  Roannez, 
le  Marquifat  de  Boify  qu’-; 
il  a achepté  de  Monfîeur 
Iç  Duc  de  Roannez  .fort 
beau-frere , . & payé  quatre 
cens  mil  livres  & qui  vor 
Jent  javec  le.  coche  di^ 


la  Rivière  de  Loire  & les 
Moulins  qu’il  a acheptez  de- 
pui  s , dix^neuf  mil  livres  de 
revenu  > les  Châtellenies  de 
Saint  Haon,  Saint  Mauri- 
ce, Crozet  & Cervieres  en 
Forefts  fix  mil  livres  de  re- 
venu , la  T erre  de  la  Gran^ 
ge  Bleneau  en  Briç  valant 
neuf  mil  livres  de  revenu,  la 
Baronnie  deCurfay  en  Poi- 
tou quatre  mil  livres  de  reve- 
nu, la  T erre.de  Doifmon  aufli 
en  Poitou  douze  cens  livres 
de  revenu  j les  revenus  def- 
dites  Terres  montant  en- 
femble  fuivant  les  Baux  à 
trente:- neuf  mil  deux  cens 
livres  : Plus  les  maifons 
qu’il  a à Saint  Germain  en 
Laye  & à Verfailles>  & un 
Brevet  de  retenue  de  deux 
cens  foixante  dix  mil  livres 
qu’il  a plu  au  Roy  luv  ac- 

Y ij' 


corder  fur  fa  Char^e'ds 
Colonel  des  Garder  frân- 
roifes  de  Sa  j^lajeftè  ?Et 
ne  feront  la  AJaifod  & Hô- 
tel de  Paris  & places  joir 
gnantes  que  ledit  Seigneur 
donateur  a acquis  des  heri- 
tiers de  Monfieur  le  Marê^ 
chai  de  la  Fer  té  & Tes  au- 
jcres  biens  fujets  aufdits 
feniplacemens. 

‘ kxi. 

Et  parce  que  ledit  Sei- 
gneur entend,  veut  6c  defi:- 
j-e  autanç  qii’il  elt  çn  foq 
pouvoir  que  la  prefcntç 
difpolltion  demçure  pour 
perpétuelle  mémoire  de  ùf. 
^econnpiîTance  envers  fa 
j^ajeflé  : Il  déclaré  & veuj: 
que,  lefdits  biens,  Terres  & 
Seigneuries  cy  - deffus  doii- 
jpees  ôc  fubrtituées  , leur^ 
.girconjftances  6c  dependari- 


3.7 

€és  né . püiffenc  eftré  àlié-»’ 
n,çes]  n^  .diminuées  en  quelw 
^ne  dègré  que  ce  fdit , fous 
prétexte  de  légitime,  telliij 
tLicion  dé’  dot  & de  douaire,- 
ou  autre  norî  exprimée  , 
pour  favorable  qu’elle  puiG 
fe  eftre  , à qüoy  il  à paf  ex-i 
prés  dérogé  : ôi  ce  qu’il  pro- 
hibe tres-expreffement  fous 
peine  dé  déchéance  du  pro^ 
fît  de  la  préfente  donation 
& fubftitution  contre  ceux 
des  donataires  ou  fobfti- 
tuez  en  quelque  degré  que 
ce  foit , aufqiicls  il  afrive- 
toit  dé  contrevenir  à cette 
claûfe  &c  condition,- 
XXII 

Et  pour  plus  grande  feu-- 
fêté  8c  validité  dé  la'  pré-» 
fente  donation  & fubftitu- 
tion , ledit  Seigneur  dona- 
^enr  veut  ôc  eonfent  qu’el^ 

Y'  ' • • ♦ 

nj, 


le  loîc  inûnuée  & pitbliéâ 
par  ' tout  où  il  appar- 
tiendra , à l’elFet  de  quoy 
toutes  les  parties  ont  fait 
^ conftitué  leur  Procu- 
reur le  porteur  des  pré- 
fentes , auquel  elles  en  don- 
nent tout  pouvoir  J & d’en 
requérir  Acte.  Promettans, 
&c.  Obligeans,  ôcc*  Renon- 
çans,  &c.  Fait  & pafle  à 
Paris  : Sçavoir , par  ledit 
Seigneur  Duc  de  la  Feuil- 
ladc  en  fon  Hôtel  fus-d'c- 
/îgné  ) ainlî  que  par  ledit 
Sieur  de  Baricour  & par 
nierdits  Sieurs  Prcvoft  des 
Marchands  , Echevins  ÔC 
Procureur  de  ladite  Ville 
en  l’Hotel  de  mondit  Sieur 
le  Prevoft  des  Marchands 
rue  de  Joiiy  j Tan  mil  fix 
cens  quatre-vingt-fept  , le 
vingt-neuvième  jour  de 


Juin,  avant  niidy  , Sc  ont 
fïgnez  la  minute  des  pré- 
fentes demeurée  en  la  pof- 
’feffion  de  Laiiverdj  l’un 
defdits  Notaires  fbufligncz. 
S I ^ n e MOUFLE  & LAü- 
VEKDY, 


Bnregijlré  , oïti  le  Procureur 
General  du  Poy^  pour  ejlre  exe** 
çuté  félon  fa  ferme  teneur  ^ 

fuivant  PArreJl  de  ce  jour.  A 
furü  en  Parlement  le  quatrié* 
ffte  JuUlet  mil  Jix  cens  quatre-' 
nfingt  fept. 

Signé  D ONG  01  S. 
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Lettres 

...  en  forme  d'Edït.  ''  ' 

O II  I,  S P A K LA 
GRACE  DE  Dieu 
K O Y DE;  France 
Et  de  Navarre': 
A cous  prefens  & à venir  : 
Salut.  Nôtre  tres-cher  & 
bien  aimé  coufin  François 
Vicomte  d’AubulTon  de  la 
Feüillade  Duc,  Pair  & Ma- 
réchal de  France  r Colonel: 
de  nos  Gardes  Françoifes  > 
Gouverneur  & nôtre  Lieu- 
tenant General  en  Dauphi- 
né J Nous  a tres-hiimble- 
ment  remontré  : Que  pour 
Nous  remarquer  (on  extrê- 
me reconnoi (Tance  de  toutes 
les  grâces  qu’il  a reçues  de 


Nôits  , il  Nous  âuroit  érigé 
dàns' nôtre  bonne  Ville  de 
Paris  en  la  Place  dite  des 
Vic'toires,  une  Statue  de 
btdnze  doré  fur  un  pied 
d’eftàl  de  marbre  foûtentt 
par  quatre  Efelaves  6c  or--- 
né  de  trophées  & bas  re- 
liefs de  bronze  reprefentans 
les  évenemens  les  plus  mé- 
‘morables  de  nôtre  Régné 
êc  qu’aux  avçnucs  de  ladite* 
Place,  il  auroic  fait  élever* 
quatre  Groupes  de  colom- 
nes  de  marbre  ornez  pareil-» 
lement  de  bas  reliefs  & de 
quatre  Fanaux  de  bronze 
doré,  dans  lefquels  nôtredic 
Coufîn  entend  qu’il  foit  en-- 
tretenu  à perpétuité  des  lu- 
mières fuffi  fautes  pour  éclai-- 
fer  ladite  Place  pendant  laf 
nuit  de  dans  toutes  les  fai- 
ions  de  l’année  i Et  comme 

Y V 


la  conlervacion  de  tous  ces 
ouvrages  & l’entretien  deC- 
dites  lumières  demandera 
beaucoup  de  foin  èc  de  dé- 
penlb»  Pour  cefujet  Nôtre^- 
dit  Coufin  aurbic  refolti  d’é- 
tendre les  penfées  dans  l’a- 
yenir»  pour  Nous  donner 
des  preuves  de  Ü gratitude, 
dans  les  temps  memesioiiil 
pe  fera  plus  , &c  ou  il  n’en* 
cfpere  autre  avantage  que 
le  plaifir  qu’il  recevra  par 
avance  d’avoir  rendu  Tes 
fçntimens  héréditaires  dans 
fa  Famille.  Dans  cette  vue , 
U ne  veut  pas  feulement 
pourvoir  à l’entretien  def^ 
dites  lumières  & aux  répa^ 
rations  grofles  & menues 
qu’il  conviendra  faire  à l’a- 
yenir  pour  la  confefvation 
de  tous  lefdits  Ouvrages  } 
mais  délirant  que  ce  foin 


foit  fpeciallemcnc  refervc  i 
Louis  d’Aubufïbn  de  la 
Feüillade  Ton  fils  unique  & 
à fes  defccndans  mâles  , & 
4 toux  ceux  du  nom  & ar- 
mes d’Aubuflbni  Son  inten- 
tion- feroit  de  leur  donner 
fous  nôtre  bon  plaifîr  avec 
claufc  de  fubftitution>  maf- 
culine,  graduelle  , & per- 
pétuelle à l’infini , Et  à leur 
defaut  à nôtre-dite  Ville  de 
Paris  certaines  Terres  qui 
luy  appartiennent  dans  nos 
Provinces  de  la  Marche  Ôc 
de  Poitou  > dont  les  fonds 
& revenus  demeureront  af- 
fedez  à perpétuité  aufdites 
réparations  & entretien  3 
mais  parce  que  les  fubÛitu- 
tions  perpétuelles  4 l’infini 
font  défendues  par  les  Or** 
donnances  d’Orlcans  & de 
Moulins  qui  les  reftreignenç 

Y vj 


à deux  degrez  feulement  / 
C^e  les  Coutumes  de  Poi- 
tou &;.de4a  neiper-^ 

mettent  dionner  -à* 

Fuh  de  ' fes  prèfompjçife  he^’ 
ri  tiers  au-  préjudice  des  auJ 
très , ny  par  confequent  def 
fubftituer , &c  que  l'a  nïeil- 
leure  partie  defdiccs  Ter- 
res étant  fîtuée  ennla  Mar- 
che > elles  doivent  À la  re- 
fcrve  du  préciput  à l’aîné 
cftre  également  partagées 
entre  tous  les  coheritiers  > 
lefquels  ne  feroient  tenus 
perfonnellcment  defdites  ré- 
parations & entretien  que 
pour  les  parts  & portions 
dont  ils  ne  feroient  heritiersj 
Ce  qui  pourroit  faire  naître 
des  différends  , qui  retar- 
dant lefdites  réparations  y 
cauferoient  la  ruine  defdits 
Ouvrages , qui  doivent  ê- 


tre  tm  ' 'iiiéniVmènc  éternel 

de  la  reconnbifTance  de  nô- 

tredit'  Cmrfrii  y & en  inêine 
temps' drnerfxût  fingu- 
lieir  p6üi  ttôfci^èdite  Ville  de 
Paris.  Nôtredi't  Confin  vou- 
lant prévenir  toutes  ces  dif- 
fieultez  eft  obligé  de  recou- 
lir  a'  nôtre  autorité  i A ce 
qu’iPnous  plaife  le  difpen- 
fer  à cet  égard  derdices^ 
Ordonnances  d’Orleans  &: 
de  ^Moulins  , & defdites; 
Coûtipc  de  la  Marche 
de  Poitou,  & par  ce  môien 
confirmer  & autorifer  ladite’ 
donation  , avec  claufe  de 
flibftitution  mafculine , gra- 
duelle & perpétuelle  à Pin- 
fini  j que  nôtredit  Coiifin 
auroit  faite  fous  nôtre  bon 
plaifir  par  Contrat  pafTé 
pardevant  Moufle  & Lau- 
.verdy  Notaires  au  Ch  aile- 


4^. 

Ict  de  notre-dite  Ville  de 
Paris,  le  ip.  Juin  dernier  , 
par  lequel  *il  auroit  donné 
audit  Loiiis  d'AubulTon  de 
la  Feüillade  fon  fils  unique 
la  Comté  de  la  Feiiillade, 
la  Vicomté  d’Aubuffon  , la 
Baronnie  de  la  Borne  pre- 
mière Baronnie  de  la  Man- 
che, les  Châtellenies  de 
Fellctin,  Ahun,  CheneraiP- 
les  , Jarnage  &c  D rouilles , 
fituées  audit  païs  de  la  Mar- 
che , ôc  la  Baronie  de  Pey- 
rufTe  feize  en  Poitou , lef- 
dites  Terres  valant  préfen- 
tement  vingt -‘^eux  mil  li- 
vres de  revenu  dont  qua- 
torze mil  livres  proviennent 
des  biens  propres  de  nôtre- 
dit  CDufin,  &huit  mil  livres 
de  ceux  ^ a acxjuis  de 
Nous,  par  Contrat:  d échan- 
ge du  14.  Juin  1686,  pour 
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en  jdüir  après  le  deceds  de 
fiôtre-dit  Cou  fin  , avec  la- 
dke  claufe  de  fubllitutioil 
mafculine  , graduelle  , ôc 
perpétuelle  à l’infini  de  mâ- 
le en  mâle , gardant  toujours 
l’ordre  de  jprimogéniture  , 
à laquelle  lubftitution  nô- 
tredit  Coufin  a appelle  tous 
fes  defeendans  mâles  , ceux 
de  laligne  mafculine  de  Guy 
d’Aubuflbn  , Seigneur  de 
Villac  ^ • rd  , dont 


de  Mirmont  eft  prefente- 
ment  l’aîné,  & ceux  de  la 
ligne  mafculine  de  Guil- 
laume d’Aubuflbn  premier 
du  nom  Seigneur  de  Poux 
& de  Banieux  en  la  Marche, 
dont  François  d’Aubuflbn 
Comte  de  Banfon  en  Au- 
vergne eft  à prefent  l’aîné, 
à i’exclufion  des  Filles  Sc  de 


Jean 


Marquis 


ceux  des  . mâles  qui  feroue 
engagez,  dans  les  Ordres 

facrez, ''^Religicux  PvoÛà  ,• 

Chevaliers  j & 

de  ceux  qui  le' mèf-aliéroiit 
aux  termes  de  l’adité  dota- 
tion. Et  apres  rexti’n*cEion: 
de  toutes  lefdites  lignes  ,• 
ftôtredic  Coitfin  auroit  a’p-- 
pellé  à laditfc  fubftitution 
nôtredite  Ville  de  Paris.  Le 
tout  â la  charge  d’entrete- 
nir à leurs  frais  de  grof- 
fes  & menues  réparations’ 
tous  lefdits  Ouvrages  , & 
d’entretenir  pareillement  lef- 

dites  lumières  , defquelles 
réparation  & entretien  nos 
chers  & bien  amez  les  Pre- 
voft  des  Marchands,  Eche- 
vih^  & Procureur  de  nôtre- 
dite Ville  de  Paris,  pren- 
dront foin;  A l’effet  dequoy' 
ds  feront  àc  cinq  ans  en 


citm.  àns  le  cinq^  Septemfcry 
7 4^y  ^ji  V i c\oria  joirr" 

ÿ N^flânc^  Via  vf. 

. ÔuyjTiiges , Icf- 
quels  feronn  par  eux  recol- 
lez  lur  le  procez  verbal  de 
^ 5 nombre  & qualité 

diceux  qui  fera  fajt  en  la 
première  defdites  vifîtes , 
& aux  autres. claufesj  char- 
ges & conditions  plus  parti- 
culièrement expliquées  dans 
le  ContracT:, A ces  causes^ 
Et  conlîderant  qu’il  s’agit 
de  la  confervation  d’un  Ou- 
vrage public  dans  h Ville 
Capitale  de  nôtre  Royaume, 
laquelle  même  eft  appellée 
a.  ladite  fLibftitution , &que 
ce  cas  11  particulier  ne  peut 
être  tiré  à confequence  j Et 
voulant  auffi  témoigner  à 
notredit  Coufin  combien 
nous  avons  agréables  les. 


5'^' 

icrvices  qü^il  Nous  à 
dus.  Après  avoir  fait  voir 
en  nôtre  Confcil  ledit  Coiiw 
tract  de  donation  & fubfti-^ 
tiition  dudit  jour  25).  Juin 
dernier  cy-attaché  fous  le 
contrefeel  de  nôtre  Chan- 
cellerie , & fait  examiner 
en  nôtre  prefence  les  difpo- 
fîtions  defdites  Ordonnan- 
ces & Coutumes*  Nous 
AVONS,  de  favis  de  Nô- 
dit  Confcil , pleine  puiffan- 
ce  ôc  autorité  Royale  , loüé  $ 
approuvé  & confirmé  , ÔC 
par  ces  prefentes , fignées 
de  nôtre  main  , louons,  ap- 
prouvons & confirmons  le- 
dit Contrat  : Voulons  dC 
nous  plaît  qu*ii  foie  exécuté 
de  point  en  point  félon  fa 
forme  & teneur  , fans  qu*il 
y foit  contrevenu  direffce- 
pienc  ou  indiredemenc  en 


qtielquè  force  & mànierd 
que  ce  foit  : Dérogeons  pouf 
cét  effet  à l’article  cinquan- 
'te -neuf  de  l’Ordonnance 
d’Orléans , & à l’article  cin- 
quante^fept  de  l’Ordonnan- 
ce de  Moulins  , Déclara- 
tions & A r refis  intervenus 
fur  icelles  i Dérogeons  pa- 
reillement aux  articles  deux 
cens  douze , deux  cens  quin- 
ze , deux  cent  quatre-vingt- 
quinze  , ÔC  trois  cens  fix  de 
la  Coûtume  de  la  Marche, 
qui  font  les  articles  deux  ôc 
, cinquième  du  Titre  des 
Tell  amens  , huit  & dix- 
neuviéme  du  titre  des  Dona-f 
tions  de  la  même  Coûtume  $ 
Et  encore  aux  articles  deux 
cent  quinze,  deux  cent  dix- 
neuf  , & deux  cens  foixante 
& douze  de  la  Coûtume  de 
Poitou , qui  font  les  articles 


treize  & <Hx  - feptiémc  du’ 
titre  des  Donations  ôc  cin- 
quième du  titre  des^  Tefta-*^ 
mens  de  Udice  Coûtume  y 
& à toutes  autres  difpofi-^ 
tions  defdites  Coutumes  , 
Loix  , Ordonnances , Editsy 
Reglemens  , Ùfages  , Ajry 
refis  , ôc  autres  ehofes  çqUt 
traires  aufdites  Donation^ 
êc  Sübftitutions,  6c  fans  que 
les  prefentes  dérogations 
{)ui(ferit  être  tirées  à confe- 
quence  en  aucune  autre 
Caufe,  SI  DONNONS  EN 
mandement , à nos  a-i 
niez  Sc  féaux  Confeillers -, 
les  Gens  tenant  nôtre  Cour 
de  Parlement  à Paris  , ôc  à 
tous  nos  Officiers  & Jufti- 
Ciers  : qu’il  appartiendra  y 
que  ces  prefentes  nos  Lct-^ 
très , enfemble  ledit  Con- 
trat de  donation  & fubftiï- 


tutidtl'i  ils  aient  à faire  ei^ 
regiftrer , & de  leur  conte- 
riujbfiir  & ufer les  y dénonv 
mei  pleinèmerit  , paifiblcr 
picrit  & perpetueUemenc  ^ 
cejGTant  & fai  fane  cefler  tous 
troubles  ôc  empêchemens  au 
frontraire  : Car  tel  eft  nôtfp 
plaifir  : Et  afin  que  ce  foie 
chofe  ferme  & ftable  à tou- 
jours, Nous  avons  fait  met- 
tre & appofer  nôtre  feel  à 
cefdites  Prefentes  , fauf  en 
autre  chofe  nôtre  droit  & 
Pautruy  en  tout.  Donne* 
à Verfailles  au  mois  de 
Juillet , Pan  de  grâce  mil 
‘fix  cent  quatre  vingt  fept. 
Et  de  nôtre  R.egne  le  qua- 
rante - cinquième.  Signé 
LOUIS?  & plus  bas^  Par 
le  Roy  , C O L B E R Et 
fcellées  du  grand  Sceau  en 
cire  verte  , fur  lacs  de  fpye 
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fQUge  ^ ycrçç  ; Et  à coti  ej^ 

CCfit  J Vs  B O UC  HÉ  B.  A T ^ 

■ -'■  '•*  U ^■• 

Regiftries  , 0»/  le  Procureur 
Cenerd  du  Roy , four  ejlre  exe- 
eutées  jelon  fa  forme  ^ teneur  > 
fuivant  l* Arreji  de  ce  jour.  .A 
Paris  en  Parlement  le  i^uatrie'^ 
me  Juillet  mil  fix  cens  ^uatrç- 
fphgtjeft. 

^igné  GOlSf  ; . 

‘ ■ ■ 


t 

\ 


ARREST, 


D’ENREGISTREMENT 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  Parlement. 

Eu  PAR  LA  Cour, 
Les  Lettres  paten- 
ces du  Roy , don- 
nées à Verfailles 
au  prefent  mois  de  Juillet, 
lignées  LOUIS  : Et  vlu^basy 
Colbert  : & fcellées  en 
Jacs  de  foye  du  grand  Sceau 
de  cire  verte,  obtenues  par 
Meflîre  François  ' V icomte 
d’AubiilTon  de  la  Fcüillade, 
Duc , Pair  & Maréchal  de 
France,  Colonel  des  Gacr 
des  Françoiles  > Couver 


I 


^ s 

^ur  de  Dauphiné  5 Par 
lefquelles  pour  les  caufcs  y 
contenues  ledit  Seigneur. 
Roy,  auroit  loué  > approuvé 
confirmé  le  Contraél  de 
Donation  6c  Subllitution 
fait  par  ledit  Sieur  Impé- 
trant , pardevant  les  Notai- 
res au  Châtelet  de  Paris, 
le  vingt- neuvième  Juin 
dernier:  Veut  & luy  pl^ift 
qu’il  foit  exécuté  de  point 
en  point  félon  fa  forme  & 
teneur , fans  qu’ij  y foit  conr 
trevenu  diredemeut  ou  in- 
diredement  en  quelque  for- 
te & maniéré  que  ce  foit  j 
^ ainfi  que  plu;^  au  long  le 
contiennent  lefdite?  Lettre? 
a la  Gour  adreffantes.  V £u 
i au  fil  ledit  Contrad  de  Do- 
nation dudit  jour  19,  Juin 
dernier,  & la  Requête  pré- 
fentee  à l’effet  de  l’enregfT 

Il  rement 


itrement  defdites  Lettres"|; 
Conclulîons  du  Procureur 
General  du  Roy  ; Oüi  le* 
rapport  de  M.  Charles  Her- 
vé, Confeiller  ; Tout  con— 
lîderc  : La  Cour  a'  ordon- 
né & ordonne  que  lefdites 
* Lettres  & Contrad  de  Do- 
nation du  vingt-neuvième^ 
Juin  dernier  feront  enregi- 
ftrées  au  Greffe  d’icelle,. 
Pour  eftre  exécutées  felou 
leur  forme  & teneur.-  Fait 
en  Parlement  le  quatrième' 
jour  de  Juillet  mil  lîx  ce'ns» 
quatre- vingt-fept. 

Signé  Dongois.  . 

^ Fi 

--  ^ ' 

A PARTS, 

I>c  riQiÿcinaetie  d’Antoiae  lambin. 


h corriger:  ' - 

3 

Pi  Age  11 . à la  matge  èi^’ge-n? s ,ltjèz^i'n9 
l’ag.  zi,  iig>te  xi.  rciidu',  lifi^ienàus.  ' 
Pag.  58.//^»,  8.  chcrsi'y:  cher.-  • 

Pag.  41.'  lig/t-  II-  Il  dit  qu'on  n-’a  point  ^ 

- hf.  il  dit  qu'on  h’en  a point.  ' / 
Pag.  44.  Pyrennées  , l f.  Pjïcnécs.r.  . ...  i 
Vi%.  6 rJign.  11.  dey  wji/l  devante  . . 

Pag.  Sx,  lign.  X i figure  , Uf.  figure.  ' 

Pag.  88.  &97.  Hcj:pocrates  , /fy^-.HwpO 
crates.  r .*'■ 

Pag.  50!%».  Il-  influancc;,  li/. influence. 
Pag.  loi.  à la  marge  Sape  valo , Uf,  Sa-, 

, peya  lo.  ' 

Pag.  105.  à la  mai^e  nativité  ylif.  nature.. 
Pag.  1 9 3 . Ugn.  3 . la  feule  qui , hf.  la  fcale' 

. chofe  qui.  ^ ...  * 

Pag.  X 3 9 » hgn  .1  T;  forts . hf  fores.  , 

Pag.  X43.  & ^5^-  atroufées , hf  arrofées. 
Pag.  X 58  à la  marge,  hf  Maxim.  Tyr, 
dijfert.  $..8c  6tcz  le  chiffre  y.qui.cft  de- 
vant la  citation  fuivante,  ^ 

Pag.  X 83 . lig» • ï paffees' , lif  pàffez. 

Pag.  xSé.à  laraarge/jyj  Plin.Ep,  17. /ü.  i' 
Pag  X 8 S à la  marge  la  diftinguoit , Hf  ►- 
le  diftinguoit. 
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